Conflits 
et « sous-conflits » 
en URSS 


CEX qui voient dans les 
relations entre Moscou et 
les seize Républiques qui compo- 
sent l'URSS l’un des principaux 
casse-tête de M. Gorbatchev à 
l'heure actuelle ont bien évidem- 
ment raison, mais partiellement 
seulement. Le problème das 
nationalités soviétiques peut être 
an effet assimilé à une gigantes- 
que poupée gigogne, avec une 
multitude de «sous-conflits » 
éclatant ici ou là. 

En témoignent les événements 
actuels an Moldavie soviétique: 
Victime, comme les Républiques 
baîtes, du pacte Molotov-Ribben- 
trop de 1939 et arrachée à la 
Roumanie an 1940, l'ancienne 
Bessarabie n'a pas tardé à s’en- 
gager sur le chemin d’une a sou- 
veraineté » de plus en plus affir- 
mée à l'égard de Moscou. Sans 
aller aussi loin que la Lituanie, le 
nouveau Parlement moldave élu 
ce printemps s'est prononcé 
pour une République souveraine, 
membre de "ΟΝ et «zone 
démilitarisée x, bannissant le 
marxisme-léninisme de ses 
écoles et reconnaissant seule- 
ment une très vague « confédé- 
ration» soviétique. 


PARALLÈLEMENT, les liens 
avec la Roumanie voisine 
se sont resserrés depuis la 
grande manifestation de fraterni- 
sation qui vit 300 000 manifes- 
tants roumains franchir le Prout 
en maî dernier. Certes, le prési- 
dent moldave, M. Snegur, a 
récamment exclu un 
Ξ Hope ses », mais les deux 

publiques n'en partagent pas 
moins, même langue, le 
même drapeau et, depuis peu. 
les mêmes émissions de télévi- 
sion, tandis que Bucarest aide à 
la formation de 10 000 « carabi- 
nieri» moldaves. 

Mais c’était sans compter avec 
les «mini-nationalismesv des 
autres habitants de l’ancienne 
Bessarabie : plusieurs milliers de 
Russes, à l’est, qui ont constitué 
à Tiraspol, en septembre, une 
«République soviétique de la 
Moldavie et du Dnestr» et sur- 
tout 150000 Gagaouz, une 
minorité turcophone de confes- 
sion chrétienne vivant dans le 
Sud. Ceux-ci ont proclamé en 
août demier la sécession de cinq 
districts (sur quarante que 
compte la Moldavie) et demandé 
à adhérer à l'URSS en tant que 
République soviétique à part 
entière. Les élections qu'ils orga- 
nisent ces jours-ci ont provoqué 
une mobilisation de milliers de 
Moldaves venus de la capitale, 
Kichinev, pour arrêter cette 
action « illégale ». 


CE réédition en URSS de 
problèmes analogues à 
celui que le Kosovo pose à la Ser- 
bie et à la Yougoslavie donne 
quelques avantages au grand 
fédérateur que se veut M. Gor- 
batchev. Tout en plaidant pour 
l'intégrité de la République, ce 


qui rassure les dirigeants de | 


Kichinev, il a mis ces derniers en 
demeure, dans un discours le 
mois dernier devant le Soviet 
suprême, de choisir entre « l’ap- 
partenance à la communauté 
[soviétique] ou le simple concu- 
binage». 

En même temps, le président 
soviétique ne peut pas ne pas 
voir que tout cela accentue te 
chaos général en URSS. Comme 
l'ont montré les affrontements 
entre Azeris et Arméniens dans 
le Caucase, ces « sous-conflits » 
peuvent ne pas affecter directe- 
ment les intérêts russes, mais 


c'est l'ensemble du qui est 
exposé désormais à la guerre 
civile. 

Lire nos informations page 44 
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L'Irak ayant aceru ses effectifs au Koweït 


Les États-Unis envisagent d'envoyer 
d'importants renforts dans le Golfe 


L'Irak ayant accru ses effectifs au Koweït, 
le secrétaire américain à la défense, M. Dick 
GCheney, a déclaré jeudi 25 octobre, dans une 
série d'entretiens télévisés, que les Etats-Unis 
pourraient envoyer un contingent supplémen- 
taire de 100 000 soldats dans le Golfe, ainsi 


que des unités de blindés, « À un moment 
donné, il faudra interrompre le déploiement, | polémique entre le gouvernement et l'opposition, le groupe 
mais nous n'avons fixé aucune limite », a-t-il | socialiste de l'Assemblée ayant empêché jeudi 25 octobre la 
conclu, en confirmant qua les Etats-Unis | création d'une commission d'enquête sur les Renseignements 
avaient désormais 210 000 militaires dans le | généraux. Les policiers des RG soupçonnés dans l'affaire 
Golfe et ses environs. 


M. Mitterrand et l'hypothèse de la guerre 


M. Mitterrand est-il persuadé 
de l’inévitabilité et de l'immi- 
nence d'une guerre avec l'Irak ? A 
en croire le Canard enchaîné de 
cette semaine et l'International 
Herald Tribune du jeudi 25 octo- 
bre, la réponse est oui. Le prési- 
dent de la République l'aurait 
confié à certains de ses visiteurs 
et aurait même précisé que le 
créneau fatal se situe entre le 
25 octobre et le 6 novembre, date 
des élections américaines. 


Ces articles ont perturbé nom- 
bre de collaborateurs de l'Elysée. 
La présidence de la République a 
re choisi de ne pas réagir 

iciellement, mais ce silence 
n’implique. pas un complet 
mutisme. C'est ainsi qu'on pré- 
cise de très bonne source que si 
le président de la République a 


La «gauche tourangelle » 


pu faire allusion en privé à un 
grave risque de guerre d'ici aux 
élections américaines, c'est parce 
qu'une telle information avait été 
transmise il y ἃ une quinzaine de 
jours par un responsable améri- 
cain aux autorités françaises. 
Depuis, ajoute-t-on, les signaux 
en provenance de Washington 
sont de tout autre nature, et Paris 
ne dispose d'aucune information 
laissant prévoir une attaque amé- 
riceine imminente, 

Qu'il s'agisse des messages pro- 
venant de George Bush, de son 
conseiller pour les affaires de 
sécurité, Bent Scowcroft ou du 
secrétaire d'Etat James Baker, 
tous font état d'une volonté amé- 
ricaine de ne pas lancer à ce 


stade une opération militaire .. .. 


contre l'Irak et de continuer à se 


réclamer de l’action des Nations 
unies et des résolutions du 
Conseil de sécurité. Tout cela, 
dira-t-On, ne prouve rien. 1] serait 
fort étonnant que les Etats-Unis, 
s'ils avaient l’ifitention de tenter 
d'en finir avec Saddam Hussein, 
en informent bien longtemps à 
l'avance leurs alliés. 


On ne peut pas exclure non 
plus, torsqu'ils ont affirmé à un 
responsable français que la 
période allant du 25 octobre au 
6 novembre serait cruciale, qu'ils 
aient surtout voulu convaincre 
de leur détermination non pas 
M. Mitterrand mais Saddam 
Hussein. 


JACQUES AMALRIC 
Lire ἴα suite page 3 


Epreuve politique pour M. Rocard, le débat sur la CSG 
peut aussi lui permettre d'incamer un réformisme expérimental 


par Jean-Marie Colombani 


« Qui est de gauche? 
Qu'est-ce qu'un gouvernement de 
gauche?» A ces questions posées 
par Michel Rocard dans son 
désormais célèbre discours de 
Joué-lès-Tours (le 20 septembre 
dernier), il existe un début de 
réponse, apporté par le chef du 
gouvernement lui-même, à tra- 
vers son projet de contribution 
sociale généralisée. Importante 
en elle-même, par son dispositif 
et ses perspectives plus que par 
ses effets immédiats (ἡ Monde 
du 20 octobre), la CSG pourrait 


M, Joxe en Corse 


bien être la maquette, ou le banc 
d'essai, d’une certaine idée de la 
gauche. A condition, bien sûr, 
d'admettre avec M. Rocard que 
le temps n'est plus où «étaient 
réputés de gauche ceux que la 
direction du PCF reconnaissait 
comme tels». Les dizaines de 
milliers de personnes qui ont 
défilé le 25 octobre à Paris et en 
province à l'appel de la CGT ne 
suffisent donc plus à priver ce 
projet de réforme de son label. 


Avec la CSG en effet, 
M. Rocard surprend. Par le ris- 
que politique que comporte ce 
projet, alors que le premier 


Le ministre de l'intérieur annonce pour lle 


un statut proche de celui des territoires d'outre-mer 


page 19 


La démission de M. Léotard 


En quittant la présidence du PR, le député du Var 
se place pour la prochaine course à l'Elysée 


Les Douze à Rome 


Le conseil européen se réunit durant le week-end 


dans une conjoncture moross 


Des projets pour Air France 


Un entretien avec M. Bernard Attali, 
ἐ " 


préside de la compagnie 


Coupes claires chez Philips 


35000 à 45 000 suppressions d'emplois 


d'ici à l'été 1991 


Mort de Norge 
Le poète est décédé à Mougins 
à l'âge de quatre-vingt-douzs ans 


page 44 - section D 
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ministre était réputé ne pas en 
prendre. En s’obstinant, il va au 
devant, pour la première fois, 
d'une conjonction entre la droite 
et les communistes, et s'expose 
ainsi au vote d'une motion de 
censure à l'Assemblée nationale. 
Mème si le premier ministre dis- 
pose, parmi les députés cen- 
tristes, d'une « réserve » mobili- 
sable en cas de danger 
{M. Raymond Barre a approuvé 
le principe de la réforme), per- 
sonne n'a, en ce domaine, une 
certitude absolue. 


Polémique entre l'opposition et le gouvernement 


Le débat sur le rôle 
des RG s’envenime 


L'affaire de la disparition de Joseph Doucé suscite une vive 


Doucé contre-attaquent en tentant de lancer d'autres affaires. 


ÉT ALORS, Τοῦ A COMMENCÉ 


GUAND Mes CHEFS MONT DON 


fra? PTS 
Lire page 21 - 


page 22 - 
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Lycée, terre promise 


L'ORDRE DE BOUCHER. 


LES CHIOTTES DU LYCÉE 
ROSES ! 


1 mm 
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L'enseignement secondaire n'a toujours pas les moyens 
de ses ambitions. Inégalités et frustrations angmentent 


par Gérard Courtois 


Dans ce pays où la République a 
été façonnée par l'Ecole, où les 
diplômes sont classés monuments 
historiques, mités mais intoucha- 
bleg, où élites scolaires et sociales 
coïncident si étroitement, en 
France, donc, l'éducation natio- 
nale est une formidable machine à 
fabriquer des rêves et, bien sou- 
vent, à les briser. M. Jospin en fait 
l'expérience, aujourd'hui comme 
hier. 

Hier, c'était les profs. Si séduits 
à l'automne 1988 par la perspec- 
tive d’une revalorisation de leur 
métier qu'ils avaient fini par 


DR 


23, PLACE VENDÔME. PARIS 
40.15.03.51 : 


attendre la lune. Le respect des 
grands équilibres budgétaires et la 
rigueur des arbitrages interminis- 
tériels eurent tôt fait de les faire 
redescendre sur terre. Amers et 
frustrés, ils eurent le sentiment 
que les primes nouvelles ou les 
indices réévalués n’effaceraient 
pas grand-chose du mépris où ils 
pensent que les tient la société 
française, 

Aujourd'hui, ce sont les lycéens. 
[15 étaient à peine au collège 
quand Jean-Pierre Chevènement 


A 
Un nouvean pôle 

# . . 
économique et culturel 

A bien des égards, 1992 
sera une année exceptionnelle 
pour l'Espagne. Séville accuail- 
era l'Exposition universelle, 
Barcelone les Jeux olympiques 
d'été, et Madrid, sa rivale de 
toujours, sera consacrée capi- 
taie culturelle de l'Europe. Elle 
s'y prépare activement, et 
Reina Sofia par exemple, le 
nouveau musée d'art contem- 
porain qui n'ouvrira définitive- 
ment ses portes que dans 
deux ans, propose déjà au 
public diverses expositions. 


Capitale culturelle, métro- 
pole européenne, Madrid est 
aussi aujourd'hui, avec sa 
région, le premier centre finan- 
cier d'Espagne. Pour son 
maire, M. Rodriguez Sahagun, 


macro-cité qui a 
réussi à garder une ambiance 
vincisle, une ville Ouvarte 
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La cultur 


entre l'usure ou 16 vieillis- 

sement du bâtiment du 
centre Georges-Pompidou et le 
caractère prétendument dépassé du 
concept qui l'a suscité, Une fois de 
plus, Paris se révèle la capitale de 
la mode ; vérité en deçà de 70, 
erreur au-delà ! Pascal π᾿ pas fini 
de faire des émules dans le genre 
haute couture. La pluridiscipline- 
rité, puisque c'est d'elle qu'il s'agit, 
mérite cependant une approche 
moins superficielle que celle du 
« radical chic », qui ne confonde 
pas insuffisances de réalisation 
avec validité et potentiel du 
concept. L'« objet culturel » n'est 
ai un briquet ni un rasoir qu'on 
jeite après usage : il dépend avant 
tout d'une définition et d'une 
insertion permanente dans la 
société, capables de se régénérer. 

Commençons par la pluridisci- 

plinarité, il sera alors temps d'exa- 
miner les difficultés d'application. 
Notre époque exige de chacun, 
dans sa profession, un haut degré 
de spécialisation qui va parfois jus- 
qu'à l'ésotérisme, rendant 
extrêmement difficile l'échange des 
savoirs, cela aussi bien dans les 
domaines scientifique qu'artisti- 
que. En revanche, on a pu observer 
& plusieurs reprises que des livres 
scientifiques écrits par des spécia- 
listes à l'intention du grand public 
sur des sujets parfois très pointus 
remportaient un succès tout à fait 
surprenant. 

Dans le champ littéraire comme 
dans l'univers pictural, certaines 
productions ou expositions appa- 
remment très didactiques sont 
parmi .celles qui ont marqué le plus 
fortement ces dernières années. Ce 
double niveau de la connaissance 
est la manifestation irréfutable des 
besoiris d'une société qui désire 
suivre ses explorateurs pourvu 
qu'ils prennent la peine de lui par- 
ler. Encore faut-il qu'il y ait des 
réseaux, voire très précisément des 
feux, qui reposent sur l'idée même 
de décloisonnement. 

I nest pas question de faire 
eadosser à chaque individu tous 
les aspects de la culture alors que 
ses préférences le mènent vers tel 
ou tel ddmaine de prédilection, 


0° fait volontiers l'amalgame 


octobre 1990 sse 


mais C'est un point de vue 
extrémement réactionnaire que de 
vouloir renforcer chaque forteresse 
dans son autonomie et de créer 
ainsi des ghettos culturels, fiers de 
l'être. Les penchants d'un individu 
ne sont pas, comme on ἰδ croit sou- 
vent, des qualités innées ; ils 
dépendent, eu grande partie, du 
mode d'éducation et des circons- 
tances culturelles, Ainsi façonné, 
cet individu ignore peut-être sa 
disposibilité pour d’autres formes 
d'expression, et il faudra le hasard 
d'une rencontre pour la lui révéler. 
Provoquer ce hasard fut l'enjeu 
novateur du Centre Georges-Pom- 
pidou : cela demeure aujourd’hui 
encore le devoir essentiel de l’insti- 
tution culturelle, même si un effet 
de mode pare de couleurs plus 
actuelles une pensée fondamentale- 
ment rétrograde qui s'en remet au 
claisonnement des genres. 


Savoir gérer 
la diversité 


On va nous objecter que nous 
nous attachons à une utopie qui, 
après quelques manifestations de 
prestige, se serait révélée inopé- 
rante. À vrai dire, bien que l'œil du 
professionnel soit en mesure de 
déceler certaines carences et autres 
dysfonctionnements qui ont pu 
apparaître au fil des années, le 

ublic lui-même continue à mani- 
ester sa curiosité, voire son discer- 
nement à l'égard des manifesta- 
tions proposées, dont le Centre est 
la seule institution parisienne 
capable d'assumer sous le même 
toit la grande diversité. Le vrai 
problème est la gestion efficace de 
cette diversité, ce qui conduit à 
redéfinir les modalités possibles 
d’une interaction entre les diffé- 
rentes entités du Centre Georges- 
Pompidou. 

La collaboration peut s'établir à 
trois niveaux. Le premier, le plus 
élémentaire et le seul qui fonc- 
ae actuellement, one en 
une juxtaposition d'activités spéci- 
fiques où [a proximité du lieu joue 
un rôle capital ; même à ce stade, 
l'absence de concertation conduit 
inévitablement à une poussière de 
manifestations, ce qui n’aide aucu- 
nement le public à opérer son pro- 
pre choix, ce qui l'induit, au 

‘contraire, à aller exclusivement 
vers son domaine de prédilection. 
‘Une juxtaposition fortuite risque 
‘d'aboutir à l'opposé de l’action 
‘édératrice recherchée, elle ren- 
force le cloisonnement. 

* Le deuxième niveau, qui a déjà 
été envi mais n’a jamais été 
mis en pratique, relève d'une péda- 
.Sogie ponctuelle permanente. Cer- 
“tains espaces des callections et des 
expositions temporaires devraient 


DÉBATS 


Centre Pompidou 


e en sarcophage 


par Pierre Boulez 


permettre aux visiteurs, s'ils le 
désirent, de s'informer de l’envi- 
ronnement culiurel où se sont 
développées les œuvres exposées, 
Le catalogue joue certainement son 
rôle d'information, mais son coût 
en limite la diffusion, son impact 
est différé alors qu'une documenta- 
tion audiovisuelle, aussi concise 
soit-elle, parfaitement ciblée selon 
les espaces visités, possède une 
efficacité immédiate. 

Le troisième niveau se situe au 
plan des grandes manifestations 
qui, vu leur thème choisi, se 
prêtent à une collaboration directe 
entre les départements. Jusqu'à 
présent, elles ont été la grande 
carte de visite du Centre, essentiel- 
lement limitées ἃ .des rétrospec- 
tives. De telles entreprises n'ont 
d'ailleurs pas été sans susciter de 
sérieuses difficultés entre un néces- 
saire maître d'œuvre, primordiale- 
ment les arts plastiques, et les 
autres disciplines considérées plus 
comme subordonnées que comme 
complémentaires. 


La à en tirer serait de s'ou- 
vrir des correspondances 
actuelles, d'élargir les thèmes de 
réflexion et de mener un travail 
d'équipe dès le début du concept, 
au lieu de s'arracher mutuellement 
des concessions au jour Le jour. 
Cela n'est pas seulement une ques- 
tion d'organisation et de hiérar- 
chie, mais bien d'intérêt personnel 
porté par chaque responsable aux 
activités des autres disciplines. Le 
renforcement de cette cohésion est 
on enjeu infiniment plus im rtant 
et plus intéressant qu'une facile et 
stérile séparation de corps. 


Un festival 
permanent . 


Il est aisé d'en rester aux décla- 
rations d'intention. Cependant, on 
ne peut ignorer les réels problèmes 
que posent, d'une part une rééva- 
luation de la structure même du 
Centre, d’autre part sa place par 
ra aux Οἱ es CONÇUITEN- 
tiels qui, après lui, ont vu ou ver- 
ront le jour. L'expérience de ces 
quinze dernières années démontre 
que la seule juxtaposition des 

iverses directions de départe- 
ment, de la présidence et de ses 
services à compétence administra- 
tive ou artistique ne suffit pas à 

atir entièrement la cohérence 

u calendrier et du contenu des 
manifestations, 

Si l'on veut exister de façon 
convaincante aux trois niveaux 
décrits précédemment, et si les 
manifestations annexes — cinéma, 
spectacles. colloques. -- doivent 
acquérir leur pleine signification 
par rapport aux projets des dépar- 
tements, la notion s'impose de 


AU COURRIER DU onde 


Cours d'histoire 
à Mauthausen 


Pour faire parler les pierres, à 
Mathausen, selon l'expression de 
Natbaniel Herzberg (le Monde du 
18 octobre), nous avons di, aussi, 
bouger des montagnes -- 1dminis- 
tratives. Mais les ministères de 
l'éducation nationale, de La 
et des anciens combattants (Mis- 
sion historique) ont subventionné 
l'entreprise commune de l'Associa. 
tion des professeurs d'histoire et 
de géographie (APHG) et de l’Ami- 
cale de Mauthausen. Cette 
conjonction des volontés : profes- 
seurs, déportés εἰ... ministres, 
paraît assez rare pour qu'on le 
signale ; des collectivités locales 
(Lyon, Pau, Boulogne-Billancourt, 
Meudon, etc.) et la Fédération 
Maginot ont lement contribué 
au budget de 250 000 francs qui 
était nécessaire. Puissions-nous 
recommencer tant Que nous pou- 

.vons témoigner. 


JEAN GAVART 
at PIERRE SAINT MACARY 
Amicale de Mauthausen 


Prélèvements 
mensuels 


Je pense que la circulaire 
réf. 1807 darée du 21-09-90 que 
j'ai reçue de la trésorerie principale 
de ma commune (dans je Rhône) 
est également diffusée dans d'au- 
tres départements, informant les 
contribuables que dorénavant, à 

rtir de 1991, ils pourront régler 
[' taxe d'habitation par dix prélè- 
vements mensuels de janvier à 

Le u 


octobre, conjointement avec le pré- 
lèvement qui se pratique pour 
l'impôt sur le revenu, donc le 8 de 
chaque mois, à raison de 10% de 
la taxe annuelle. Donc, plus de dés- 
équilibre en fin d'année. Je dis- 
bravo, c'est moins douloureux. On 
nous laisse jusqu'au 31 octobre 
1990 pour donner suite. 


Avant de signer mon engage- 
ment, je me suis renseigné auprès 
de [a trésorerie principale de ma 
commune pour savoir de quelle 
manière elle pensait rétribuer les 
contribuables pour les avances 
qu'ils consentent sur plusieurs 
mois, puisque le taxe est normale. 
ment due le 15 novembre, On m'a 
répondu par une fin de non-rece- 
voir. 

J'ai d’ailleurs fait une estimation 
des intérêts encourus par les dix 
prélèvements répétitifs et invaria- 
bles de janvier à octobre le ὃ de 
chaque mois pour la taxe due le 
15 novembre : en admettant qu’on 
place ces avances sur un instru- 
ment financier approprié rappor- 
tant 10% par an, on récupère sur le 
dos des contribuables 4,/4% de La 
taxe due, et ma proposition était 
d'en tenir compte lors du dernier 
prélèvement qui serait réduit d'au- 
tant, et se montrait donc à 5,26% 
au lieu de 109% de Ia taxe annuelle, 


H est évident que, sur le plan 
comptable, les contribuables 
pe ant d'avance sont lésés, comme 
le fisc est 1ésé lors de paiements en 
retard qu'il pénalise d'ailleurs de 
40% dès le premier jour. 


F Ceux qui sont partisans de ce 
mode de règlement devraient 
signer la circulaire en question 
avec la mention « sous réserve de 
remboursement de l'intérêt pour 
avance de fonds », 


JEAN-PAUL KRAHENBUHL. 
Caivira 


an 
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« festival permanent » : au-defà de 
l'autonomie nécessaire à la vie de 
chaque département, il y a donc 
une activité de fédérateur artisti- 
que qui n'est pes remplie à propre- 
ment parler ét qui représente une 
charge à plein temps. 

Dès lors, deux choix s'offrent à 
nous : ou bien le président se 
consacre essentiellement aux mis- 
sions administratives et de repré- 
sentation, charges très lourdes dans 
ua organisme aussi complexe, et il 
devient urgent de désigner à ses 
côtés un coordinateur de toutes les 
activités artistiques : où bien le 
président assume lui-même cette 
Coordination, ce qui implique une 
indispensable expérience de ter- 
raiu, et délègue à un adjoint l’en- 
semble des tâches proprement 
administratives. 

Quantité 
et objectif 

Cette perspective fédératrice 
implique que de tels responsables 
aïent le temps de prendre connais- 
sance des dossiers qui les atten- 
dent, qu'ils soient désignés après 
consultation des directeurs de 
département et dans un délai d'au 
moins six mois avant leur prise de 
fonctions, ce qui est pratique cou- 
rante dans de grands organismes 
étrangers. 

On se préoccupe, par intermit- 
tence, de Ia fonction du Centre 
Georges-Pompidou et de sa struc- 
ture elle-même en Lui opposant les 
monolithes que sont le Grand Lou- 
vre et Orsay — malgré leurs activi- 
tés annexes, - que sera La Biblio- 
thèque de France. Cette vision de 
bloc homogène agrémenté de quel- 
ques fanfreluches n'est pas seule- 
ment en contradiction avec le pro- 

jet initiaf du Centre, cela dit sans 
fétichisme ni nostalgie ; elle ἃ, en 
outre, le tort de raisonner exclusi- 
vement en termes de quantité et 
non pas d'objectif, .. 

Le Centre.n'a pas pour mission 
première d’accumuler les richesses 
culturelles ; les problèmes d'espace 
engendrés par son développement : 
et ses acquisitions doivent se 
réso: dans une dynamique de 
réseaux et d'échanges couvrant la 
ville et le territoire. [1 semble infi- 
aiment plus imaginatif et moins 

simpliste de donner à la culture 
d'aujourd'hui une qualité essen- 
tielie : la fluidité dans la réparti- 
tion du bien commun, la multipli- 
cation et la dissémination des 
pôles d'attraction. 


> Pierre Boulez est directeur de 
l'institut de recherche et coordi- 
nation acoustique/musique 
URCAM) du Centre Georges-, 
Pompidou. 


Droits de 


τ AS une journée sans tarture : 
Libéria, Sri-Lanka, Salva- 
dor, Koweït, Irak, Viet- 

aam, Soudan, Turquie, Liban, 

Palestine, Colombie... 

La torture a pris des formes nou- 
velles. Les disparitions « organi- 
sées » se multiplient, suivies de la 
‘découverte des cadavres mutilés, 
Les exécutions sommaires sont uti- 
lisées comme mode de réglement 
des conflits politiques dans de 
nombreux pays. Des groupes pré- 
tendument « incontrôlés » pullu- 
lent, permettänt aux gouverne- 
ments de proclamer nafvement 
leur innocence. Ailleurs, l’Etat a 
purement et simplement disparu, 
ἡ privant d'interlocuteurs ceux qui 
veulent agir. Les camps de réédu- 
cation et les hôpitaux psychiatri- 

ues pour opposants n'ont pas 
é leurs portes. . “"." 


Au cœur de cet océan de mort, il 
est presque indécent d'affirmer que 
des actions sont possibles. Plu- 
sieurs Faits me poussent pourtant à 
cette indécence. . 

Des milliers de femmes et 
d'hommes ayant subi la torture et 
venant de pays récemment libérés, 
affirment devoir leur survie aux 
actions de solidarité ponctuelle- 
ment et patiemment organisées par 
des associations. Le grondement de 
la tempête couvre leurs voix qui 
disent : « Je suis vivant aujourd'hui 
parce que vous avez fait quelque 
chose pour moi hier. » Les appels 
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L'aventure afghane 


Combattons la torture 


par Guy Aurenche 


l'homme 


au secours continuent d'arriver. 
et de nombreuses interventions 
peuvent Sauver. 

Le prix Nobel que va recevoir le 
président Gorbarchev devrait reve- 
nir aux millions de personnes qui 
pendant des années ont permis par 
leur lutte que des changements se 
produisent. En ne désespérant pas, 
elles ont vraiment construit la 
paix. 

Par ailleurs, la tension interna- 
tionale actuelle’ ramène sur le 
devant de la scène le respect des 
engagements juridiques. Tous les 
pays membres de l'ONU ont pro- 
mis de’ ne jamais torturer, Près de 
la moitié le font systématiquement, 
Dans les pactes universels, la prati- 
qué tortiônnaire fait paîtie des 
gestes toujours interdits, sans 
exception. Dans quelques jours, le 
Comité contre la torture doit se 
réunir à Genève pour examiner, 
entre autres pays, l'action de la 
Turquie, du Cameroun, du Chili. 
Quel écho en sera donné ? D'autre 


part, des experts vont étudier la -ὦ 


mise au point d'un système «& de 
visites des lieux de détention en 
vue de la prévention de la tor- 
ture ». Quels sont les pays qui 
auront le courage de soutenir cette 
initiative ? (CST, Case postale 
1267, 1211 - Genève 2.) 


Enfin, une rencontre internatio- 
nale a choisi pour thème « Tortu- 
rés, tortionnaires, espérance chré- 
tienne ». S’agira-t-il de pieuses 
déclarations ? Certains membres 
des Eglises n'ont pas toujours eu 
une conduite irréprochable à 
l'égard de la torture. D'autres, 
depuis longtemps et dans de nom- 
breux pays, Sont aux avant-postes 
de la résistance, parfois au prix de 
leur vie. 


C'est à travers des actions ponc- 
tuelles que l'espérance peut éclore. 
A demeurer spectateur de la com- 
plexité morose de la situation 
internationale, sans prendre d'en- 


POUSSIÈRES le lettré de service. lis ont la sérénité 
DE GUERRE RE Mes la We mais la 
᾿ certi r eux, les Russes sont 
δε tra 2 Fonflly des sauvages, des extra-terrestres, 
Éditions R k Laÿo ὩΣ qu'if est inutile de connaître plus 
320 ii 4 F . avant. Sur un pa de ruines, 
:3<0 pages, Ν dans une société bouléversée par la 
guerre, ont Che ga qui à leurs 
yeux, est l'essentiel : leur foi mono- 
uen a litbique. Les morts sont enterrés, 

que les Soviétiques ont faite reste à reconstruire les maisons. 


contre les Afghans et celle que les 
Afghans ont soutenue contre les 
Soviétiques. L'enquête a été menée 
par deux équipes, une en URSS 
avec Frédéric Laffont, l’autre en 
Afghanistan avec Christophe de 
Ponfilly, au cours de l'année 1989. 
Récit, car ceux qui parlent sont les 
acteurs, les anciens combattants, 
moudjahidins comme Soviétiques, 
qui fouillent leur mémoire et exhi- 
bent leurs blessures, physiques ou 
morales. 

Mais les mémoires ne se souvien- 
nent pas des mêmes choses, et les 

eux ne se ressemblent pas, 
Pour les Soviétiques, la guerre d'Af- 
ghanistan est l'occasion d'une 
introspection, parfois hargneuse, 
parfois nostalgique, voire maso- 
chiste ; tristesse, remords, crise des 
valeurs, tous les « Afghantsy », les 
vétérans de la guerre d'Afghanistan, 
ne parlent en fait que d'eux-mêmes 
et de leur pays, L'Afghanistan reste 
Dour eux Un paysage, un pays vide 
d'habitants, c'est le décor d'une 
pièce de théâtre où l'on voit des 
jeunes gens se demander maladroi- 
tement qui is sont et ce qu'ils font. 

En face, au contraire, les Afghans 
parlent peu, gauches et empruntés, 
autant dans leur silence que dans jes 
morceaux de rhétorique débités par 

3 τ 


sagement concret, nous risquons 
vraiment de désespérer l'espérance. 
Poussières de guerre fait ressortir 


l'absurdité de l'aventure afghane : 
choc de deux cultures qui s'ignorent 


» Guy Aurenche est avocat, 
Président de la Fédération Inter- 
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Alors que se prépare le départ des Français, l'Irak 
poursuit sa politique de libération au compte- 
gouttes des autres otages étrangers, Ainsi, M. Sad- 
dam Hussein a décidé, jeudi 25 octobre, d'autoriser 
six cent quatre-vingt-dix Bulgares à rentrer chez 
eux. Π s'agit de ceux « dont fe contrat est arrivé à 
expiration ou dont ls présence n'est plus nécessaire 
Pour mener à bien leurs projets ». Cette mesure fait 
suite à la visite à Bagdad du vice-président bulgare, 
M. Atanas Semerdjiev, le plus haut responsable 
étranger non arabe à s'être rendu en Irak depuis la 
visite du président autrichien Kurt Waldheim, Un 
Re τραίνλονι ἃ été publié à l'issue de cette 
visite, rendant mage «à la décisi és 
Saddam Hussein». Ἢ M Er 

Impressionné par La qualité de leur travail, le diri- 
geant irakien a aussi décidé de libérer vingt-huit 
ouvriers irlandais travaillant à la construction d'un 
nouveau palais présidentiel, a indiqué jeudi à 


Les déclarations du secrétaire américain à la défense 


M. Cheney n'exclut pas l'envoi 
de cent mille hommes de plus 


LA 


Amman l'un de ces otages. Leur libération aura lieu 
dans trois semaines, quand le palais sera achevé. En 
revanche, le premier secrétaire de l'ambassade 
idandaise à Bagdad a été expulsé, en réponse à l'ex- 
pulsion, en septembre demier, de l'attaché militaire 
irakien à Dublin. 

Cinq otages suédois sont arrivés jeudi à Amman. 
Le chef du département politique du ministère des 
affaires étrangères suédois s'était rendu la semaine 
dernière à Bagdad dans l'espoir d'obtenir l'élargisse- 
ment de ses quatre-vingt-dix ressortissants. Pen- 
dant ce temps, à Lisbonne, le premier ministre por- 
tugaïs, M. Anibal Cavaco Silva, a affirmé jeudi que 
la libération de vingt-cinq Portugais avait été rendue 
possible à la suite de démarches «discrètes» de son 
gouvernement auprès de Bagdad, 

À Ottawa, le chef de la diplomatie canadienne a 
indiqué jeudi que son pays était prêt à étudier Ja 
possibilité d'envoyer un émissaire en irak pour aller 


CRISE DU GOLFE 


Bagdad continue à distiller la libération des otages 


y chercher ses ressortissants. M. Joe Clark a toute- 
fois mis pour condition qu'æun tel geste ne soit pas 
en mesure d'être interprété comme un affeiblisse- 
ment de notre détermination de voir l'Irak quitter le 
Koweit 5. 1}! s’est refusé à ce que les quatre-vingts 
Canadiens se trouvant encore en lrak et au Koweït 
servent de «monnaie d'échanges. 

A Bonn, le gouvernement allemand a exclu jeudi 
que M. Genscher se rende à Bagdad, condition qui, 
selon Washington, avait été posée par M. Saddam 
Hussein pour le libération des otages allemands. 
L'ancien chancelier Willy Brandt a également 
renoncé, «pour l'instant», à un voyage à Bagdad. Le 
président du Parlement européen, M. Enrique Baron 
Crespo, a, quant à lui, repoussé une invitation des 
députés irakiens à se rendre à Bagdad pour discuter 
de la crise du Goffe. Un dialogue, a-t-il déclaré, est 
«tout à fait Impossible tant que des citoyens de la 
Communauté européenne et d'autres étrangers sont 
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détenus an otage ou contre leur gré en Irak». 
Cependant le gouvemement japonais envisage de 
dépêcher une personnalité de haut rang à Bagdad, a 
annoncé jeudi un des dirigeants du Parti libéral-dé- 
mocrate au pouvoir. 


Dans un entretien publié, vendredi 26 octobre, par 
le quotidien espagnol Εἰ Pais avant son arrivée à 
Madrid en visite officielle, M. Gorbatchev a déclaré 
que «la crise du Golfe est une sonnette d'alarme, 
qui avertit du danger persistant d'un retour aux 
temps de la politique de force et d'agression. {...) 
Pour la première fois depuis longtemps, il s'est 
dégagé des décisions du Conseil de sécurité des 
Nations unies une solidarité unique entre les pays 
les plus différents. Le fondement de cette solidarité 
est la conscience de la responsabilité qui nous unit 
tous dans le maintien de la paix et la stabilité». - 
fAFP, Reuter, AP.) 


Le retour des ressortissants français 
pourrait coincider avec la visite à Paris de M. Gorbatcher 


Le secrétaire américain à la 
défense, M. Richard Cheney, esti- 
mant, jeudi 25 octobre, que M. Sad- 
dam Hussein n'avait toujours donné 
aucune indication de son intention 
de se retirer du Kowcït, ἃ déclaré 
que les Etats-Unis allaient poursui- 
vre le renforcement de leurs troupes 
dans la région du Golfe. Interrogé 
plus précisément à ce propos, 
M. Cheney, qui s'est exprimé sur 
plusieurs chaînes de télévision amé- 
ricaine, a ajouté : « Nous voulons 
être certains que nous avons là-bas 
des forces capables d'affronter tout 
imprévu. Nous n'avons pas encore 
Jixé de limite maximale concernant 
le déploiement total, Aussi, pour plu. 
sieurs raisons, je m'attend à un flo 
vontinu de forces au cours de la 
période qui est devant nous. ν 


. Refusant de donner des indica- 
tions chiffrées sur le renforcement 
éventuel des troupes, :M..Cheney, 
répondant à une question d'un jour- 
naliste de CBS'sur {a possibilité de 
l'envoi supplémentaire de cent mille 
hommes — un-chiffre évoqué parle 
général Norman Schwarz op , qui 
siponrie l'opération “pou ΠΣ ὧν 

ert», — a cependant admis « qui 
était concevable que l'on en mienne à 
«πῇ tel chiffre », Enfin questionné sur 
la possibilité d'une offensive améri- 
caine, le secrétaire à la défense a 
réalMirmé le rôle « dissuasif» assi 
pour l'instant aux forces améri- 
caines, tout en ajoutant : « C'est une 
possibilité que nous n'avons de toute 
lagon pas écariée, » 


Renforcement 
irakien 

Confrontés à un renforcement 
important des défenses irakiennes 
au Koweït, les Etats-Unis envisagent 
depuis plusieurs jours d'envoyer des 
renforts importants dans le Golfe - 
vraisemblablement en blindés — afin 
de maintenir une capacité offensive 
«crédible», selon des responsables 
gouvernementaux américains. Une 
décision à ce sujet devait ètre prise 
vendredi 26 octobre, au retour 
d'Arabie saoudite du chef d'état-ma- 
jor interarmes américain, le général 
Colin Powell, qui devait rendre 


compte au secrétaire à la défense 
des résultats de son séjour dans la 
région. 

Mais déjà, les Etats-Unis ont 
constaté que le renforcement irakien 
au Koweït et Le long de la frontière 
saoudienne confirmait que le prési- 
dent Saddam Hussein n'entendait 
pas abandonner ses conquêtes. Les 
Irakiens, avait indiqué mardi 
M. Pete Williams, porte-parole du 
Pentagone, se sont lancés dans un 
programme de fortifications et de 
construction de routes stratégiques. 
Selon des responsables gouveme- 
mentaux ayant requis l'anonymat, 
cités dans le Washington Post dans 
son édition de jeudi, les Irakiens 
construisent actuellement une triple 
ligne fortifiée s'étendant vers 
l'Ouest, sur plusieurs centaines de 
kilomètres à partir du Golfe. 


A léure' actuelle, 310 000 mili- | 


taires américains, dont 
150 000 troupes terrestres en Arabie 
saoudite, sont déployés dans la 
région. Au total, les effectifs des 
forces terrestres alliées sont de quel- 
que 250 000 hommes, face aux 
450 000 soldats de Saddam Hus- 
sein. Au Pentagone, on précisait 
sous couvert de l'anonymat que des 
unités de combat blindées actuelle- 
ment en Europe pourraient être 
déployées face aux Irakiens. Quoi 
qu'il en soit, ces responsables ont 
indiqué que toute décision concer- 
nant une offensive alliée était encore 
éloignée de plusieurs semaines au 
moins, notamment pour des raisons 
de soutien logistique. 

La sécurité au Proche-Orient ne 
sera pas assurée tant que Saddam 
Hussein demeurera au pouvoir, sauf 
si l'armement irakien est détruit, a 
estimé pour sa part, jeudi, le direc- 
teur de la ΓΙΑ, William Webster. 
« Peut-on le faire rentrer dans sa 
boîte ?», a lancé sous forme de bou- 
tade le directeur de la CLA, invité à 
s'exprimer devant un groupe privé, 
le conseil national des organisations 
des πὴ mondiales. - (AFP, 
UPI. 


M. Mitterrand et l'hypothèse 


de la guerre 


Suite de Ia première page 

Cela dit, ajoutet-on de même 
source, M. Mitterrand continue à 
penser qu'il y a, aujourd’hui encore, 

lus de chances que l'épreuve de 
orce du Golfe se termine par une 
guerre que par un retrait irakien du 
Koweït suivi d'une négociation. La 
libération promise par Bagdad des 
otages français détenus en Irak est 
considérée, de ce point de vue, plus 
comme une tentative de division de 
la coalition anti-irakienne que comme 
un geste de modération. 

«Nous pensons que le songe de Sad- 
dam Hussein, rie par le op ie 
qui lui reproche l'occupation 
Koweit, est plus révélateur d'un débu 
A de la portion srl 
que la libération de πος οἱ », 
confie un haut responsable français 
après avoir réitéré le refus de M. Mit- 
terrand de toute «négociation sépa- 
rées. Et d'ajouter que les indices 
témoignant d'une évolution de la 
position de sont encore 
minces et ne permettent de parler, 
dans la meilleure des b que 
du « début d'un orne SA 
dam Hussein, fait-on ν 
vient de τα négativement à une 
nouvelle tentative de médiation 
menée par le roi du Maroc, cœlui de 
Jordanie et le président algérien. 


Les messages dont est porteur — où 
croit être porteur -- Yasser Arafat sont 
décevants. Les RrOpOS He par le 

ident irakien à l'envoyé spécis 
PE Srbatehev, M. Evgueni Prima- 
kov (qui en a rendu compte à 
M. Mitierrand la semaine dernière), 
iraient d'autre part beaucoup moins 
loin dans le sens de la conciliation 
qu'on πὸ l'avait prétendu. 

La politique française, ajoute-t-on, 
reste donc dans la logique de l'em- 
bargo et des décisions du de 
sécurité en attendant que Saddam 
Hussein saisisse publiquement les 
perches qui lui ont été tendues, 
notamment dans Le discours ν 
par M. Mitterrand devant les Nations 
unies. Ε 

Ἐπ attendant, la France enten 
conserver son autonomie de décision 
sur le plan militaire. Le recours à la 
force n'esf pas Ge mais ne pourait 
procéder, à moins de provocati 
kienne, que d’une décision du Conseil 
de sécurité. Dernière précision à des- 
tination du microcosme franco-fran- 
çais : il est bien évident qu'en cas de 
conflit les actions des forces françaises 
ne pourraient s'inscrire que dans 1me 
action multinationale, coordonnée 


un nt rmilitaire uni- 
fe, c'est-à-dire américain. 


JACQUES AMALRIC 
᾿ ὦ 


Le retour en France des quel- 
que trois cents otages français, 
dont Bagdad a décidé mardi la 
libération sans condition, devrait 
se faire « dans les quarante-huit 
haures », probablement à bord 
d'un avion irakien, a indiqué, 
jeudi 25 octobre, M. Roland 
Dumas devant la commission 
des affaires étrangères et de la 
défense du Sénat. 

M. Dumas a précisé que le gou- 
vernement envisageait toujours la 
possibilité d'envoyer des « person- 
nalités administratives de haut 
rang » à Bagdad pour y chercher 
les otages. Le porte-parole du Quai 
d'Orsay, M. Daniel Bernard, a pré- 
cisé de son côté que cette question 
n'avait pas encore été définitive- 
ment tranchée. 1] a déclaré wsans 
fondement » les infonnations selon 
lesquelles Mme Georgina Dufoix, 


présidente de la Croix-Rouge fran- 
çaise et ancien ministre, irait à 
Bagdad. 

Les autorités françaises travail- 
laïient jeudi sur l'hypothèse d'un 
retour des otages à bord d’un appa- 
reil des [raqi Airways, tout en 
maintenant prêt à partir un avion 
d'Air France. La date du départ 
n'avait pas encore été définitive- 
ment fixée jeudi soir, mais compte 
tenu du week-end irakien (jeudi 
après-midi et vendredi), on esti- 
mait de source diplomatique à 

d qu’il n’interviendrait « pro- 
bablement » pas avant samedi. Il 
n'est toutefois pas impossible que, 
pour des raisons de publicité, les 
autorités irakiennes fassent coïnci- 
der le retour des otages avec la 
visite à Paris, dimanche et lundi, 
du président soviétique Mikhaïl 
Gorbatchev, Les diplomates fran- 
çais ἃ Bagdad se sont employés 
jeudi’à obtenir les visas de sortie 
pour les quelque trois-cents Fran- 


En Arabie saoudite 


çais concernés, un chiffre qui 
exclut les diplomates et fonction- 
naires français des ambassades de 
Koweñ et de Bagdad. 


Des situations 
délicates 

Jaterrogé sur le sort de la demi- 
douzaine de diplomates français 
qui se trouvent toujours dans une 
situation extrêmement précaire à 
l'ambassade de France à Koweït, 
assiégée par les forces irakiennes, 
M. Bernard a cependant indiqué 
que leur évacuation était égale- 
ment « à l'étude ». 

Le porte-parole du Quai d'Orsay 
a, par ailleurs, clairement laissé 
entendre que Paris conseillait For- 
français de quiter Drm «1 αταῖ 

le q rak. « 
Leiime de souligner ἡπιότοϊ qu'il 
y aurait à ce qu'ils rentrent», at-il 


‘relevé, tout en reconnaissant que 
c'était une question ‘—« érès ae 


La France remet en état ses matériels militaires 


A la fin d'octobre, la France 
aura achevé d'envoyer en Arabie 
saoudite les équipes, indus- 
trielles et militaires, chargées de 
remettre en état de marche cer- 
tains des matériels d'armement 
qu'elle avait vendus, bien avant 
l'invasion du 2 août, au Koweït 
et que leurs servants koweïtiens 
ont réussi à soustraire aux lra- 
kiens, pour les ramener en Ara- 
bie saoudite. 


C'est à la demande du gouverne- 
ment du Koweït en exil que la 
France a dû organiser une telle 
mission de remise en condition 
opérationnelle de ses matériels. 
Un accord a été signé -- mais non 


.officiellement annoncé à ce jour — 


entre les deux parties le 6 octobre 
dernier à Taëf, en Arabie saou- 
dite. 

Pendant les opérations mili- 
taires qui opposèrent l'Irak et le 
Koweït, durant la première 
semaine d'août, certaines des 
forces de l'Emirat, qui étaient 
composées de «mercenaires » 
étrangers, baîtirent en retraite 
pour se réfugier, avec leurs arme- 
ments, en Arabie saoudite. Elles 
les y ont ensuite déposés, dans 
l'espoir qu'ils seraient remis en 
état de fonctionner. 

Dans un premier temps, il s'est 
agi de l'équivalent d'un escadron 
de Mirage-Fl (/{e Monde du 
23 août}, soit quinze avions sur les 
quarante intercepteurs de défense 
aérienne que le Koweït avait 
acquis en France. Ces quinze 
appareils aux couleurs koweï- 
tiennes se sont posés en Arabie 
saoudite aux premières heures des 
combats. Un détachement précur- 
seur d'une dizaine d’experts et de 
techniciens français s'est rendu 
sur place, au début du mois 
de septembre, pour faire en sorte 
que les Mirage-F1 puissent retrou- 
ver toute leur capacité de vol. 

Ces Mirage-Fl pourraient, en 
effet, sous certaines conditions, 
être directement pris en charge 
par l'armée de l'air française qui, 
pour sa part, a déployé huit 
Mirage 2000 et huit 
Mirage-Fi CR sur la base de 


vendus au Koweït 


Yufuf, aux côtés de huit avions 
Jaguar d'attaque au sol, deux 
C-135 de ravitaillement en vol et 
de quatre cargos Transall de sou- 
tien logistique. Au total, on y 
recense sept cent cinquante avia- 
teurs français. 


Des missiles français 
aux mains des frakiens 


A la fin du mois d'octobre, des 
équipes d'assistance seront à pied 
d'œuvre, en Arabie saoudite, pour 
mettre les Mirage-Fl koweïtiens 
en condition opérationnelle, c'est- 
à-dire avec leurs munitions, pièces 
de rechange et environnement 
technique suffisants pour être uti- 
lisables en cas de conflit. 


Mais les Mirage-FL ne sont pas 
les seuls matériels du Koweït que 
les Français ont accepté de refaire 
fonctionner. En abandonnant les 
combats face à l'Irak, les forces du 
Koweït ont ramené en Arabie 
saoudite certains de leurs hélicop- 
tères achetés à la France principa- 
lement dans les années 1974-1976, 

uis en 1985. Ces hélicoptères 
ont partie, eux aussi, de la 
demande d'assistance koweïtienne 
auprès des Français : il s'agit de 
douze Gazelle antichars (sur les 
dix-neuf précedemment acquis), 
de six Puma de manœuvre (sur 
dix) et de quatre Super-Puma (sur 
six). Une équipe française de 
remise en condition opération- 
nelle de ces hélicoptères doit 
bientôt débarquer en Arabie saou- 
dite, après une évaluation — que 
vient de Faire l'armée française — 
du travail à accomplir. 


Les hélicoptères Super-Puma 
koweïtiens avaient été rendus 
capables, par un accord de 1987 
avec la France, de tirer des mis- 
siles Exocet AM 39 contre les 
navires de surface. De même, le 
Koweït avait acquis auprès des 
Français des missiles Exocet MM 
40 (qui ont beaucoup de parenté 
avec l'AM 39) pour armer six 
patrouilleurs rapides de concep- 
tion ouest-allemande. 

Après l'invasion du Koweït, on 
a eu l'assurance que [65 Irakiens 
étaient parvenus à capturer les six 
patrouilleurs en question et un 
total de quarante missiles Exocet, 
probablement dans les deux ver- 


sions. Les Irakiens ont été parmi 
les ctients étrangers les plus 
importants de ce type de missiles 
français antisurface. d’une portée 
de 50 et 70 kilomètres à partir de 


leur plate-forme de tir. En particu- 
lier, îls ont réussi à adapter 


eux-mêmes leurs Mirage-Fl et 
leurs hélicoptères lourds Super- 
Frelon de conception française au 


lancement des Exocet. En s’appro- 


priant les missiles du Koweït, 


ΤῊ ΒΚ s’est prémuni contre les ris- 


ques de l’embargo de l'ONU. 
JACQUES ISNARD 


Ph.J Sssmer/ Ed Gallmerd 


cile v. Outre certains Français qui 
pourrait souhaiter demeurer à Bag- 
dad pour des raisons profession- 
nelles, M. Bernard a évoqué le cas 
d’une vingtaine de femmes et 
enfants ayant «des attaches très 
fortes » avec le Koweït. c’est-à-dire 
des Koweïtiennes mariées à des 
Français. 


A Bagdad, le journal irakien 4/ 
Joumhouriya écrit que «des 
sources bien informées, très proches 
du ministère français de la 
défense », ont affirmé à son corres- 
pondant à Paris que « /a pression 
publique, de plus en plus forte, exer- 
cée sur le gouvernement français a 
été le catalyseur qui a ouvert toute 
grande la porte aux responsables de 
Paris pour qu'ils envisagent la solu- 
tion de retirer ceriaines de ses 
«troupes de la. région du Golfe, un 
retrait qui pourrait être mis en 
œuvre dans les prochains jours ». À 
Paris, le service de presse des 


: armées a démenti cette assertion. 


‘M. Michel Vauzelle, président de 
la commission des affaires étran- 
ères à l'Assemblée nationale, 
.interrogé sur France-Inter au sujet 
d'un éventuel désengagement fran- 
çais après la libération des otages, 
a estimé que ce « problèmes ne 
concernait pas l'opinion française : 
« On peut imaginer que si la pres- 
sion des Américains venait à se 
re plus grande dans les jours qui 
viennent, il est possible que Sad- 
dam Hussein emploie la libération 
des otages américains pour décon- 
r le président Bush de l'opi- 


lil peut y avoir une évoluion de 
l'opinion publique dés lors que les 
otages seront libérés. Il faut donc 
être attentif à ce point-là.» - 
AFP.) 


4 Le Monde Φ Samedi 27 octobre 1990 see 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


- 
EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 
POUR FRAUBE FISCALE 
Par j ent contradictoire en date 
du 10 ni 1990, le 115 Chambre du 
Tribunal correctionnel de Paris, a 


pour fraude fiscale. . 
© À la peine de 6 MOIS d'empri- 
sonnement avec sursis et 20 000 F 


᾿ - M. SELZ Cyrille-Gérald, né le 
19 septembre 1935 à Paris (169, agent 
commercial et demeurant à 
PARIS (16:), 139, rue de la Tour. 


officiel εἰ dans les journaux le Monde et 
le Figaro. ὰ 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur de la République sur sa 


réquisition, ΝῪ AYANT 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D'APPEL DE PARIS 

Par arrêt mice πὰ de la 
Cour d'appel janvier 
1989, pourvoi rejeté le 3 mai 1990, 

- M BLANCHET Alain, Patrick, 
né le 17 octobre 1949 à La Chapelle- 
Blauche-Saint-Martin (37) et demeu- 
rant à LEVALLOIS-PERRET (92), 83, 
rue Aristide-Briand. 

© A été condamné à 3 MOIS d'em- 
prisonnement avec sursis et 30 000 F 
d'amende. 

Pour détention de denrées falsifiées, 
corrompues ou toxiques, faits commis 
à ee le 9 octobre 1987. 


2) L'affichage de cet arrêt, par 
extrait pendant 7 JOURS, sur la porte 
extérieure de l'immeuble sis ne 236, 
boulevard Pereire à Paris (17°), où 
EL in exerce son acti- 


DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 
Par jugement contradictoire en date du 
2 avril 1990, la 31° chambre du tribu- 
nal correctionnel de Paris, a condamné 


étant responsable τ 
du chef d'entreprise d'in chantier βοὺ- 


* mis aux dispositions du livre II, 


mn " 


Ιν et à celles 
gs μὲὴ ἀρταμηῖτας 
sa faute es 
Feltives àl et à la sécurité 
travailleurs et, 


udage, dépour- 
vus de protections individuelles ou col- 
Iectives, les exposant ainsi à un risque 
de chute dans le vide, en omettant 
d'aménager des moyens d'accès sûrs 
pour atteindre la forme de travail 
et de prendre toute mesure pour éviter 
que des personnes ou des matériaux ne 
chutent d'une hauteur de plus de trois 
mètres (2 salariés concernant) 
© à la peine de 3 amendes de 
5 000 F. 
— M COUTUBIER Hubert, Guy, né 
le 8 juin 1942 à GIOUX (23), conduc- 
teur de travaux et demeurant à 
NEUILLY-sur-MARNE (93), 4, rue de 
Touraine. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné, la publication de ce 
jugement par extrait dans {e Monde. 

Pour extrait conforme délivré ἃ M. le 
Procureur de la République sur sa 
réquisition. ΝῪ AYANT APPEL. 


Condamnation pénale pour fraude 
fiscale. Par jugement contradictoire en 
date du 9 avril 1990, la 11° chambre du 
tribunal correctionnel de Paris ἃ 
condamné pour fraude fiscale, 
© à la peine de 8 MOIS d'emprisonne- 
ment avec sursis, 

— DUVIVIER Gérard, Jean-Charles, 
né le ὃ mai 1949 à Paris (105), sans 
profession et demeurant à Paris (10), 
34, rue des Vinaigriers. 

Le tribunal a, en outre, ordonné aux 
frais du condamné La publication de ce 
᾿ ent par extrait dans le Journal 
Olficlel et dans le Monde et ἴα Figure. 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsier le dela ἶ 
sur sa réquisition. ΝῪ AYANT 
APPEL. 


EXTRAIT MINUTES 
DU GREFFE DU TRIBUNAL 
DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 
CONDAMNATION PÉNALE 


Par jugement contradictoire en 
date du 2 avril 1990, la 31e chambre du 
Tribunal correctionnel de Paris a 
£ondamné pour : EMPLOI D'UN 
ÉTRANGER NON MUNI D'UNE 
AUTORISATION DE TRAVAIL 
SALARIÉ. 


Pour avoir, à Paris, courant 1990 et 
notamment le 13 mars 1990, engagé ou 
conservé à leur service deux 
non munis de titre les autorisant à 
exercer une activité salariée en 
FRANCE, ea l'espèce OUDICH 
Abdercahmanc et NAGIB Hassan, de 
rationalité margçaine. 

— M. BOUDIA Lounis, n6 Île 
29 mars 1963 à 99 Ain-el-Hamman 


{Algérie), artisan boucher et demeurant 
à Paris (10), 177, rue Saint-Maur: 

e à la peine de 18 MOIS d’empri- 
sonsement avec sursis et à 2 amendes 
de 20 000 F. 

— M. BOUDIA Salah, né le 16 octo- 
bre 1950 à 99 Ain-el-Hamman (Algé- 
rie), artisan boucher et demeurant à 
Paris (10°), 177, rue Saint-Maur; 

© à {a peine de 18 MOIS d'empri- 
sonnement avec sursis et à 2 amendes 


. de 20 000 F. 


Le Tribunal 2, en outre, ardonné aux 
frais des condamnés la publication de 
ce jugement par extrait dans le Monde. 

Pour extrait conforme délivré à M. ie 
Procureur de la République sur sa 
réquisition. N'Y AYANT APPEL. 


Par arrêt en date du 12 mai 1989, 
devenu définitif, la Cour d'Appel de 


. ΝΜ peine de 100 000 F 
d'amende pour le délit de fraude en 
ou au paiement de l'impêt commis à 
Paris et à Nanterre de 1982 à 1984. 

A ordonné 


l'affichage du dispositif . 


du présent arrêt pendant 3 MOIS sur 


Par arrêt contradicioire du 8 juin 
1988, devenu définitif, La Cour d'appel 
d'Aix-en-Provence 


4 déclaré : 

- COHEN David, né le 23 avril 
1939 à BREGUENT (Maroc) et 
demieurant à PANTIN (93), 2, rue ἀπδ- 
tole-France, coupable de fraudes fis- 
cales, commises courant 1979 et 1980, 
et en application fous 1741 da 
code général des im, 

Φ l'a condamné à 18 mois d'empri- 
sonnement avec sursis et 70 000 F 
d'amende. 


Pour extrait conforme. 
LE GREFFIER EN CHEF. 


COUR D'APPEL DE PARIS 
Par arrêt de La 99 Chambre (section A) 
dela Cour d'appel de Pacs du 20 mer 
D M. πώ στ Len GS le 

octobre Périgueux ει 
actuellement détenu à Fleury-Mérogis 
(écrou 184162 B), ayant demeuré chez 
M. et Mn: Vallat, 1591, route des 
Vieux-Salins à Hyères (83) : 


Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur général sur sa réquisition. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA. 
COUR D'APPEL DE PARIS 
Par arrêt de la 11: Chambre de ia Cour 
d'appel de Paris du 26 février 1990 ; 

- M. DEBULOIS François, πὲ le 
17 juin 1930 à Lauhans (71) et demeu- 
rant à Paris (7), 6, rue du Pré-aux- 
Clercs ; ᾿ 

e a été ςοπάεδπιπό à dix-sept 
amendes de 1 000 F chacune. 

Pour : défaut de transmission à l'ins- 
pecteur du travail d'un avis sur la sécu- 
rité et de non-remise par un entrepre- 
neur du plau d'hygiène et de sécurité 
d'un chantier. 

La Cour ἃ, en ouue, ordonné aux 
frais du condamné : 

1) La publication de cet arrèt, par 
extrait, dans le journal Le Monde : 

2) L'affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant 7 jours, sur la porte 
extérieure de l'immeuble sis n° 29, rue 
Maine à Paris (125), société SOPA- 
MAT, où M. DEBULOIS exerce son 
activité. 

Pour extrait conforme délivré à M. te 
Procureur général sur sa réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D'APPEL DE PARIS 

Par arrêt de la 11° Chambre de là 
Cour d'Appel de Paris du 24 avril 
1989, donne acte du désistement de 
son Pourvoi le 5 juin 1990. 

— M. GOBERT Bernard, né le 


© 24 juin 1942 à Dunkerque (59) et 


demeurent à NANTERRE (92), 
269, rue de la Garenne. 

Φ À été condamné à 3 amendes de 
5 000 F chacune. 

Pour infraction au Code du travail. 
La Cour a, en outre, ordonné, aux frais 
& a 


1) La publication de cet arrêt, par 
extrait, dans les journaux ἐδ Monde ct 
le Moniteur des travaux publics. 

2) L'affichage de cet arrèt, par 
extrait pendant 15 JOURS, sur La porte 
extérieure de l'immeuble sis n° 269 de 
la rue de la Garenne à Nanterre (92), 
où M. GOBERT Bernard exerce son 
activité. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 

Général sur sa réquisition 
P/LÉ GREFFIER EN CHEF. 


ΓΝ 
[ 


Par arrêt du ἵπ mars 1990, NUGE- 
RON François, gérant de [a société 
SOFRANEME, ἃ été condamné à 
20 000 F d'amende et ἃ des réparations 
civiles pour avoir indûment reproduit, 
détenu et commercialisé des cartes pos- 
tales reproduisant des images de films 
dont Le société TRI STAR PICTURES 
détenait les ἀτοῖ 

La société SOFRANEME a été décia- 

jvilament à ε 
one enadier curUnée confoeme. 
LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 
DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS 
Par arrêt de la 9" Chambre (section B) 
de la Cour d'Appel de Paris du 22 mars 
1990, -- M. GOLDSTEIN Jacques, né 
le 7 novembre 1932 à Paris (4), et 
demeurant à Paris (16, 4, rue Mignet, 
Φ a été condamné à 10 MOIS d'em- 
Prisonnement avec sursis εἰ 30 000 F 
d'amende. Pour fraude fiscale, ᾿ 
La Cour 2, en outre, ordonné aux 
frais du condamné : 


© 1) La publication de cet ansêt, par 
extrait, dans les journaux ἐξ Journal 
officiel, le Monde et le Figaro: 


2) L'affichage de cet arrêt, par 
extrait pendant 3 MOIS, sur les pan- 
peaux réservés à l'affichage des publi 
cations officielles de La commune de 
PARIS (16) et sur ls porte extérieure 
de l'immeuble sis n° 8, rue Mignet à 
Paris (Lé:}, où M. GOLDSTEIN exerce 
son activité. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur général sur sa réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE 
DE LA COUR D'APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de La 11" Chambre de la 
Cour d'Appel de Paris du 9 février 
1990, M. PRE Bernard, né le 26 sep- 
tembre 1937 à PARIS (14), gérant de 
la société SOGEMON et demeurant à 
Savigay-sur-Orge (91),53 rue Raoul-Le- 


bon, de nationalité française. 
© A été condamné à 3 MOIS d’em- 


prisongement avec sursis et 3 000 F 
d'amende. - ἧς 

Pour infraction aux mesures géné- 
rales de sécurité (Bâtiments et Travaux 
publics), faits commis ἃ Paris les 3 mai 
1988 et 10 mai 1988. 

La Cour ἃ, en outre, ordonné, aux 
frais du coudamné : 
RE 

ἧι le Monde ; 

2) L'affichage de cet arrêt, par 
extrait peudant 15 JOURS aux portes 
de l’entreprise, où M. PRE Bernard 
exerce son activité. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur Général sur sa réquisition. 

P/LE GREFFIER EN CHEF. 


Par arrêt de la 13» Chambre de la 
Cour d'appel de Paris du 5 décembre 


198: 

M DUROS Alain, Pierre, né le 
14 septembre 1937 à BORDEAUX 
(33) et demeurant à PARIS (169), 
33, aveaue Mozart, 

Φ aété condamné à 8 mois d'empri- 
sonnement avec sursis et 100 000 F 
d'amende, 

Pour publicité fausse ou de nature à 
induire eu erreur. 

La Cour a, en outre, ordonné, aux 
frais du condamné, la publication de 
cet arrêt, par extrait, dans les journaux 
le Monde αὶ le Figaro. 

Pour extrait conforme délivré à M. Le 


Par jugement contradictoire rendu le 
30 avril 1990, la 31" Chambre du Tri- 
bunal correctionnel de Paris a 
condamné pour publicité fausse ou de 
nature à induire en erreur. 

Pour: avoir à Paris, le 25 janvier 
1989, effectué une publicité compor- 
tant des allégations, indications ou pré- 
sentations fausses ou de nature à 
induire ea erreur sur le prix de bon- 
bons de chocolat en indiquant « 300 F 
le kilo », alors que le prix réel au kilo 
dans des ballotins de différentes tailles 
était supérieur au prix annoncé. 

® A la peine d'une amende de 
10000 F. 

- Mn. MARUSIC épouse 
WILLAME Cita, née le 5 février 1939 
à 59 NOVAS-VAS (Yougoslavie), com- 
merçante, εἰ demeurant à OLLAIN- 
VILLE (91), 3, Grande-Rue-de-la- 
Roche. 


Le Tribunal ἃ, en outre, ordonné aux 


frais de la condamuée la publication de |. 


ce jugement par extrait dans le journal 
L Monde. 

Pour extrait conforme délivré à M. le 
Procureur de la République sur sa 
réquisition. N'Y AYANT APPEL 


: PROCHE-ORIENT _ 


ΕῚ 


Un code de droit canon publié par le Vatican 
L'autonomie des patriarches 


* catholiques d'Orient sera limitée 


de notre envoyé spécial 


instrument législatif, révisé en 1983, 
le droit canonique oriental, lui, 
n'avait connu jusqu'à présent que 
des _vicissitudes. Commencés en 
1927, abandonnés en 1958, les tra- 
vaux débouchèrent sur quatre 
décrets de Pie XII, qui régissent 
encore actuellement la mosaïque des 
vingt-deux catholiques orien- 
tales. Jean Ἐς le concile Vati- 
can Il avaient tôt fait, dans les 
années 60, de relancer le projet. La 
mise à l'étude effective avait été 
annoncée par Jean-Paul ἢ à Rome 
en 1985 lors du synode extraordi- 

-naire des évêques. 


doyen de la Faculté canonique de 
Paris, c'est un « pis-aller, qui cache 
un problème humain délicat». L'an- 
nonce du texte conforte déjà les 


craintes de bon nombre d'Orientaux 
de voir ga «de ais en plus 
Gale Eglise lee 
‘16 dans α Emiation tertonale 


Les vingt-deux Églises catholi- 
ques de rite oriental dépassent les 


chrétiens orientaux vers les États- 
Unis, le Canada, l'Europe et l'Aus- 
traie. On compte douze à quatorze 
milfions de fidèles catholiques de 
rite oriental dans ls monde. 


et des schismes du premier mifé- 
maire de la chrétienté : après le 
concile d'Ephèse (431), qui marqua 
le naissance de l'Eglise assyrienne 
de l'Est (ou enestoriennes} ; après 
le concie de Chalcédoine (451), qui 

concrétisa la scission des « mono- 


fepposant à 
à l'origine de la naissance des 
grandes Eglises «orthodoxes » 
d'Europe et du Proche-Orient. 

En fait, sous l'appellation «rite 
orientals, on distingue cinq grandes 
familles de rite différent {alaxandrin, 
antiochien, syro-occidental, syro- 
oriental, arménien et byzantin) 
issues des grands patriarcats « his- 


Une mosaïque très complexe 


de l'autorité des patriarches, qui 
sont considérés par les communau- 
tés orientales comme des « pères et 
chefs» spirituels. Ceux-ci n'auront 
plus de pouvoir juridictionnel 
qu’autour de leur siège patiarcal rare 
non sur leur diaspora à l" . 
Or, actuellement au Proche-Orient, 
sous la pression socio-économique 
ou la montée du fondamentalisme 


mos V Hakim, patriarche des mel- 
chites, cela revient à condamner 
l'existence même de nos commu- 
nautès ». 

Une querelle de succession est 
venue illustrer récemment à Paris la 
difficulté des rapports entre Eglises 
orientales et Eglise latine. Mer Nas- 
rallab, curé de Saint-Julien-le-Pau- 
vre à Paris, paroisse melchite, devait 
partir prochainement à la retraite. 


de Conmtarineple. Les Um δος 
Eglises catholiques de rite oriental 
sont les suivantes : 

— Eglise maranite : 4 millions de 
fidèles, situés au Proche-Orient, en 
Amérique du Nord, en Australie, en 
Afrique et en Europe. Le siège du 
patriarche Sfeir est à Bkerké, près 
de Beyrouth. 

— Eglise chaldéenne : 410 000. 

ient, Etats-Unis, France. 
Le siège patriarcal est à Bagdad 


— Egäse arménienne catholique : 
160 000. Proche-Orient, Iran, dis- 
spora. Beyrouth (Liban). 

- dise copte catholique : 
155 en Egypte principalement. 
Mais dans ce pays, l’Église copte 
orthodoxe compte six millions de 
fidèles. 


— Eglise syriaque catholique : 
100 G00. Proche-Orient, Beyrouth 
(Liban). 

- Eglise melchite catholique : 
800 000. Proche-Orient, Améri- 
ques, Europe, Australle. Damas 
{Syrie} et Beyrouth {Liban}. 

A ces six patriarcats s'ajoutent : 
les malabars catholiques (2,7 mil 
lions en Inde}, {es malankars, les 
Ethiopiens catholiques, ainsi que 
treize Egiises «à dominante natio- 
nale » : Eglises ukrainienne, rou- 
maine, grecque, yougoslave, bul- 
gare, slovaque, hongroise, russe, 

,, géargienne, etc. 

Les Eglises de rite oriental, pour 
leur liturgie, utilisent leurs langues 
originelles {syriaque, arabe, copte, 
arménien, grec, langues slaves…]. 
Leurs prêtres peuvent, dans la plu- 
part des cas, se marier. 


J.-M. DY. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


EXTRAIT DES MINUTES 
DU GREFFE DE LA COUR 
D'APPEL DE PARIS 


Par arrêt de la EX chambre de la cour d'appel de Paris du 26 février 1990, 


= M. CAFIERI Daniel, né le 31 juillet 
EDIEUROPE, de nationalité italienne. 
Georges-Mandel, 


1961 à Milan (Italie), gérant de la SARL 
* demeurant à Paris (16°), 10, avenve 


© a ἔϊξ condamné à 50 000 F d'amende. Pour avoir à Paris et sur le territoire 


national, courant novembre 1 


988, commis le délit de ref l'espèce 
53 photographies. Pre ed 


La cour ἃ, en outre, ordonné aux frais du condamné la publication de cet arrt, 


Échec ἄρας is journaux le Monde εἰ FroncesSoir 


insertion ne dépasse 


ἐν sans que Le coût de chaque 


Pour extrait conforme délivré à M. le Procureur général sur sa réquisition. 


P/LE GREFFIER EN CHEF. 


La communauté melchite en France, 
comme toute les communautés 
orientales de faible importance 
numérique (sauf les Ukrainiens et 
les Arméniens, plus nombreux, qui 
dépendent d'un évêque particulier 
de leur rite), est soumise administra- 
tivement depuis 1954 à l'autorité 
d’un ordinaire pour Les Orientaux : 
f'archevèque de Paris. 

Le cardinal Lustiger avait décidé 
de nommer un Libanais melchite, le 
Père Boutros Abdo. Mais se sentant 
«court-circuité», avec trois autres 
roms en poche, le patriarche a fait 
appel à Rome, Invoquant la tradi- 
tion, Maximos ἃ fait remarquer 

rient, aucun prêtre latin ne 
nd d'un patriarcat catholique, 
oriental. Ainsi les Orientaux se sen- 
tent-ils considérés comme des 
«frères mineurs ». «Il y a derrière 
ces querelles une profonde question 
d'identité culturelle qu'on veut faire 
aitre», dit à Paris un fidèle 
melchite, professeur d'arabe à 
l'École polytechnique. 

Les patriarches orientaux rappel- 
lent que leurs Eglises devraient avoir 
les mêmes droits et prérogatives que 
l'Eglise latine. Aussi s'étonnent-ils 
que, face au droit canon latin, on 
regroupe aujourd'hui en un seul 
code toutes les Eglises orientales, 
alors que chacune est constituée par 
son droit propre. lis évoquent les 
premiers siècles du christianisme, 
quand l'Eglise universelle reposait 
sur un schéma essentiellement 
patriarcal, avec prises de décision 
collégiales tout en reconnaissant une 
certaine primauté à Rome. 

Risques 
pour l'œcuménisme 

Paradoxalement, si la parution de 
ce premier code ne fait pas l'unani- 
mité au sein des Eglises catholi 
orientales, elle les fortifie face à 
l'Eglise orthodoxe : Bien sûr, numé- 
riquement, ces petites communautés 
ne «pèsent» pas très lourd. Mais, 
par nature, les Eglises dites uniates 
ont toujours constitué une épine 
majeure dans les relations entre 
catholiques et orthodoxes. Qui plus 
cst. la question de la primauté du 
Pape, plus que les discordes théolo- 
giques, est l'un des obstacles essen- 
Licis à la réconciliation entre Rome, 
Constantinople et Moscou. 


Alors qu'en Ukraine aujourd'hui, 
des Paroisses, par centaines, revien- 
nent de l'orthodoxie brutalement 
imposée par Staline et que wfes 
grands changements en Europe 
créent une nouvelle urgence æcumé- 
nique». comme l'a souligné au 
synode le cardinal néerlandais Jan 
Willebrands, cette publication par 
Fame d un droit canon oriental 

‘accompagner 

τα ἐν Pagner de paroles ras- 
René Metz, directeur honoraire de 
F'institut de droit canonique de 
l'université de Strasbourg et consul- 
tant pour la Commission pontificale 
de révision du code de droit cano- 
nique orientel, calme le jeu : « Pro- 

ement, explique-t-il es rédac- 
leurs. en restreignant les pouvoirs des 
pariarches, ont privilégié des consi- 
dérations d'ordre pratique » : l'éloi- 
gnement des fidèles, par exemple. 
Néanmoins, i s'interroge : «Ne 
frouverait-On pas, au contraire, dans 
l'institution patriarcale, une solution 
aux problèmes que posent à l'Eglise 
Les diversités sovioculturelles de cer. 
tains pays, voire de certains conti- 
nents, comme l'Afrique ou l'Améri. 
que latine? ». Cest, en effet, je débat 
le plus pressant qui se pose à l'Eglise 
catholique. .L'universalité est-elle 
synonyme d'uniformité? La catholi. 
Gé peut-elle donner l'impression de 
Se réduire à la seule tradition latine? 


JEAN-MICHEL DUMAY 
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Réuni en session extraordi- 
naïre sous la présidence du 
patriarche, Mgr Nasrallah Sfeir, 
le conseil des évêques de 
l'Eglise maronite a sévèrement 
critiqué, jeudi 25 octobre, l’of. 
fensive syro-libanaise contre le 
général Michel Aoun. D'autre 
part, le bilan de l'opération du 
13 octobre s'alourdit de plus en 
plus, selon les dernières infor- 
mations recueillies à Beyrouth. 

BEYROUTH 


de notre envoyée spéciale 


. Dans un communiqué publié au 
siège patriarcal de Bkerké, dans le 
Kesrouan, sous contrôle de la 
milice chrétienne des Forces liba- 
naises, les évèques affirment 
notamment que « /a réunification 
de l'armée à laquelle a œuvré l'Etat 
ne s'est pas faite de manière à sau- 
vegarder l'unité de cette mème ins- 
titution ». ἃ Certains officiers er sol- 
dats ont té exécutés alors que 
d'autres comparaissent devant des 
instances militaires ou judiciaires 
non libanaises ν, poursuivent les 
évêques, qui, à aucun moment, 
n'osent citer nommément la Syrie. 
« Nous demandons au gouverne- 
ment d'œuvrer pour la libération 
des détenus », ajoutent-ils, récla- 
mant aussi «/'évacuation de cer- 
taines institutions religieuses, péda- 
gogiques et  haspitalières, 
transformées en positions mili- 
aires ». Les évêques demandent 
encore « /a vérité sur Le sort de cer- 
tains de leurs occupants qui ont dis- 
paru», tels deux curés de Beit- 
Méry. 


Des soldats exécutés 
après les combats 


Le silence de l'Eglise maronite 
avait été violemment critiqué par 
la population de l'ancien fief du 
général Aoun, et plusieurs évêques 
avaient été pris à partie par des 


fidèles qui leurs reprochaïent, au - 


Le Liban, ce jeudi 25 octobre 
à Paris, c'était cette jeune 
femme blonde, vêtue de noir, 
les yeux vides d'avoir trop 
pleuré, et épuisée. La fille aînée 
de Dany Chamoun, assassiné le 
21 octobre, recevait les condo- 
léances et l'hommage de ce 
peuple maronite de la capitale 
réuni en fin de journée à Notre- 
Dame du Liban, rue d'Ulm, pour 
assister à une messe de 
requiem à {a mémoire des offi- 
ciers assassinés et des victimes 
civiles de Beyrouth. 

Simple et dépouillée, la litur- 
gie maronite avec ses accents 
et ses chants venus des rives 
de la Méditerranés orientale est- 
elle «tout ce qui reste aux chré- 
tiens libanais »?, demande un 
jeune Beyroutin. « Personne ne 
console notre ville, tous ses 
amis l'ont trahie», a-t-on pu 
entendre sous les voûtes de 
l'édifice, quand l'un des off- 
ciants a lu les lamentations de 
Jérémie sur le sort de. Jéruss- 
lem. Dans la foule qui se pres- 
sait autour de l'autel, on remar- 
quait de nombreux parleman- 
taires français, dont M. Philippe 
de Villiers (UDF) et une forte 
délégation de députés RPR 
conduite par MM. Bernard Pons 
et Jean Tibéri, premier adjoint 
au maire de Paris. 

La présence de M. Amine 
Gemayel au premier rang de 
l'assistance 8 marqué aussi 


Une cérémonie à Paris pour les victimes chrétiennes 


« Taëf, c'est la grande déchirure 
du pays » 
nous déclare M. Amine Gemayel 


lendemain de l'opération militaire, 
de toujours intervenir trop tard. 

Deux semaines après l'éviction 
du général Aoun, le bilan d'une 
opération qui, semble-t-il, a été 
beaucoup plus meurtrière que 
prévu, n'est toujours pas définitif. 
. De bonne Source on indique que 
l'armée libanaise et principalement 
les brigades alors fidèles au général 
Aoun auraient eu ainsi près de 
trois cents morts. dont plus de 
deux cents parmi les soldats et offi- 
ciers du général Aoun. 


Contrairement au démenti 
opposé par le ministre libanais de 
la défense, M. Albert Mansour, des 
soldats auraient bien été exécutés 
immédiatement après leur défaite 
et non au cours des combats. C'est 
notamment le cas à Dar-el-Wa- 
hach, où l'on avance le chiffre de 
Quarante-cinq personnes. Si la 
thèse de l'embuscade tendue à l'ar- 
mée syrienne paraît en effet se 
confirmer — les défenseurs faisant 
mine de se rendre auraient laissé 
avancer vers leurs positions une 
unité des brigades spéciales 
Syriennes avant d'ouvrir le feu sur 
elle, -- cela ne justifie en rien ce qui 
8 Suivi. 

Ayant subi de très lourdes pertes 
humaines -- deux cents morts envi- 
ron, dont un lieutenant-colonel, 
quatre commandants, deux Capi- 
taines — et matérielles, les défen- 
seurs du général Aoun ont utilisé à 
cet endroit des missiles antichars 
Mülan et Tow. L'armée syrienne a 
ensuite fait une manœuvre d’encer- 
clement pour prendre cette posi- 
tion. Arrivés à leurs fins, les sol- 
dats syriens auraient 
immédiatement exécuté tous les 
défenseurs restants, faisant environ 
— mais le chiffre est toujours sujet 
à caution — quarante-Cinq morts. 

Deux massacres semblables se 
seraient produits, le premier à la 
galerie Semaan, point de jonction 
avec la banlieue sud chiite de Bey- 
routh, où Jes soldats du général 
Aoun ont été les derniers à céder, 
et le second dans une epson iso- 
lée prés de Souk-el-Gharb, haut 


cette cérémonie. A l'issue de la 
messe, l'ancien président de la 
République a déclaré au 
Monde : «Je suis très ému. 
Cette cérémonie est l'expres- 
sion de la solidarité du peuple 
français pour la souffrance du 
peuple libanais. C'est, pour 
nous, un réconfort.» Ajoutant : 
«il faut préserver le Liban de cet 
assassinat collectif : citoyens, 
armée, valeurs. Nous vivons 
l'assassinat de la nation liba- 
naise. C'est inadmissible. » 


«Le Liban est à genoux», 
affirme le leader chrétien, avant 
de lancer comme pour conjurer 
le mauvais sort : « Nous prépa- 
rons un nouveau projet pour la 
République du Liban. Nous vou- 
lons gommer l'hérésie de Taëf. 
Nous voulons un Liban démo- 
cratigue, libéral, rassemblé, 
solidaire de toutes les confes- 
sions. » Et Amine Gemayel a 
précisé : «Nous étudions une 
plate-forme pour relever le défi 
de l'unité du Liban. Taëf, c'est 
la grande déchirure du pays. » 

Et les Syriens ? « La confiance 
entre les deux peuples oui, la 
collaboration, nons, réplique 
l'ancien président de la Républi- 
que, qui estime que «l'on peut 
avoir les meilleures relations 
avec la Syrie à condition que 
ces rapports soient basés sur le 
respect mutuel et la souverai- 
neté nationale. » 

JEAN PERRIN 
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Le service télématique 


pert de l'emploi des cadres 


contre le général Aoun 


lieu de défense qu général Aoun, 
qui avail repoussé là, en août 
1989, une attaque des miliciens 
druzes du PSP très fortement 
appuyés par l'artillerie syrienne. 
Entre dix εἰ quinze officiers liba- 
nais, dont notamment le chef des 
services de renseignement de l’ar- 
mée alors fidèle au général Aoun, 
le général Amer Chéhab. sont d'au- 
tre part toujours détenus par les 
services de renseignement syriens. 

L'armée syrienne, pour sa part, 
aurait eu entre trois Cents et trois 
cent cinquante morts environ, six 
cent cinquante blessés, dont un 
grand nombre gravement atteints. 
Un chiffre, dit-on, qui dépasse de 
loin tout ce à quoi s'attendait en 
réalité l'état-major syrien. 

Du côté des civils le bilan est 
encore plus difficile à établir, nom- 
bre de familles ayant enterré leurs 
morts sans en référer aux hôpitaux 
débordés. Outre les quatorze per- 
sonnes massacrées à Bsouss par 
l'armée syrienne, dix-huit civils 
avaient été tués dans la banlieue 
sud chiite et à Beyrouth-Ouest par 
la riposte de l'artillerie du général 
Aoun au début de l'opération. Le 
chiffre de trente-deux morts dans 
le Metn paraît, lui, en revanche, 
très sous-estimé. Globalement on 
chiffre à environ une centaine le 
nombre de civils tués au cours de 
l'opération. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


A New York, 


pl 


lus grande compagnie US, 
faites a liaison. 


disposicion un véricable “domaine privé” 
réservé à ses seuls passagers. Gérées par le per- 
sonnel TWA, les procédures de débarquemenc 
sont accélérées, les formalités de douanes et 


ÉGYPTE 


e Le Monde e Samedi 27 octobre 1990 5 


ee PROCHE-ORIENT | 


; LIBAN : alors que s'alourdit Le bilan de la journée du 13 octobre 
᾽ : ᾿ , Π Π . 
L'Eglise maronite dénonce l'offensive syro-libanaise 


L'opposition parlementaire décide de boycotter 
les élections législatives 


Les principales formations d'op- 
position, à l'exception du parti du 
. Rassemblement patriotique pro- 
gressiste unioniste [Vagamoul, ont 
décidé de boycotter les élections 
législatives du 29 novembre pro- 
chain. Cette décision a été annon- 
cée dans une conférence de 
presse conjointe, réunissant le 
parti Néo-Wafd (libéral), l'Associa- 
tion des Frères musulmans, le 
Parti du travañ et le Parti libéral. 


LE CAIRE 
de notre correspondant 

La principale raison avancée 
pour le boycottage est que la nou- 
velle loi électorale, adoptée par 
décret présidentiel à la mi-octobre, 
«ne garantit pas des élections 
libres u. Selon M. Maamoun 
Εἰ Hodeibi, le chef de file des isla- 
mistes dans le Parlement sortant, 
cette loi est en contradiction avec 
l'article 88 de la Constitution, qui 
stipule que le déroulement du 
scrutin doit être contrôlé par le 
pouvoir judiciaire. 

La nouvelle loi, comme celle qui 
a été abrogée par référendum, 
limite la supervision judiciaire aux 
bureaux électoraux généraux alors 


que l'opposition, soutenue par le 
club des magistrats, exigeait que 
ces derniers surveillent le déroule- 
ment du scrutin de À à Z. 

Le gouvernement a répondu que 
cela était matériellement impossi- 
ble, les bureaux de vote étant au 
nombre de 23 000 tandis qu'il n'y 
a que 6 000 magistrats. On a alors 
suggéré que les élections se dérou- 
lent sur trois jours pour résoudre 
te problème, mais la proposition a 
été rejetée par le gouvernement. 
Des membres de l'opposition ont 
déjà porté leur différend avec la 
majorité devant la Haute Cour, 
qui avait jugé anticonstitution- 
nelles les deux précédentes lois 
électorales. 


Circoascriptions 

« sur Mesure » 
L'opposition a, par ailleurs, 
accusé le gouvernement d'avoir 
découpé les circonscriptions « sur 
mesure» pour favoriser ses candi- 
dats, sans tenir compte de la répar- 
tition du nombre d'électeurs. Elle 
avait aussi exigé la suspension de 
l'état d'urgence, en vigueur depuis 
l'assassinat de l’ancien président 
Anouer El Sadate en 1981, et lar- 
gement utilisé contre les islamistes 


durant la campagne électorale. 
« Dans ces cunditions, les résultais 
sont connus d'avance », a déclaré le 
chef du Néo-Wafd, M. Fouad Ser- 
rag Eldine, qui ἃ conclu que «/a 
démocratie actuelle, où seule la 
liberté de parole est tolérée, n'est 
qu'un décor». 

Mais la décision de boycottage a 
déjà été battue en brèche par plu- 
sieurs anciens députés du Parti du 
travail et du Néo-Wafd qui ont 
décidé de se présenter aux élec- 
tions, ainsi que par des partis qui 
n'étaient pas représentés au Parie- 
ment. ἢ] s’agit du Rassemblement 
patriotique progressiste unioniste 
(marxiste-nassérien), du parti 
Oumma (islamiste) et de l’Union 
démocratique (nouveau parti de 
tendance libérale). 

On note la mise à l'écart de plu- 
sieurs députés représentant la 
gauche du Parti national démocra- 
tique (au pouvoir), comme le 
ministre du Plan, qui était proche 
de M. Rifaat El Mahgoub, le prési- 
dent du Parlement assassiné. Un 
choix qui confirme le virage à 
droite amorcé depuis quelques 
mois par la majorité, dont l'aile 
libérale réclame notamment la pri- 
vatisation d'une partie au moins 
de l'immense secteur public. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 
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ASIE 


Le ton des éditoriaux de la 


presse pakistanaise ainsi que les 
commentaires des diplomates 
occidentaux traduisent la même 
perplexité, vendredi 26 octobre, 
vingt-quatre heures après l'an- 
nonce du résultat définitif des 
élections pakistanaises. Celui-ci 
accorde 105 sièges à l'Alliance 
démocratique islamique (IDA} 
contre 45 au Parti du peuple 
{PPP) de δ". Benezir Bhutto. 


ISLAMABAD 


de notre envoyé spécial 

The Muslim, l'un des principaux 
journaux de langue anglaise, 
estime même que r deux tremble- 
ments de terre ont touvhé le Pakis- 
tan» : le premier (6,6 sur l'échelle 
de Richter} ἃ été vivement ressenti 
jeudi à fslamabad et son bilan est 
d'un mort et d'une centaine de 
blessés, dans la région de Pesha- 
war. Le second est politique, puis- 
qu'il lamine le parti de M®< Bhutto 
et permet à ses adversaires d'ap- 
procher de très près la majorité 
absolue (109 sièges) à l'Assemblée 
nationale. 

L'ancien premier ministre, qui 
avait prédit des «sroubles » dans le 
pays à la suite d'unc fraude électo- 
raie qu'elle qualifiait de  mas- 
sive », paraît accepter la nouvelle 
réalité politique tout en mainte- 
nant ses accusations. Alors que les 
responsables de son parti se 


PAKISTAN : après son échec électoral ἀεὶ 
M"° Benazir Bhutto paraît se résigner 


à son rôle de chef de l'opposition 


consultent sur la question de 
savoir s’il convient ou non de boy- 
cotter les élections provinciales de 
samedi, Mw Bhutto a d'ores et 
déjà appelé ses partisans à partici- 
per à ce nouveau scrutin pour 
défaire «les forces de la tyrannie». 
L'enjeu de celui-ci est notamment 
de savoir si le PPP conservera la 
majorité dans le Sind, province 
méridionale du Pakistan, qui est à 
la fois son fief et celui de la famille 


Bhutto. Affirmant avoir une «mul 
titude de preuves » de la fraude, 
Mme Bhutto paraît cependant se 
résigner à son rôle de chef de l'op- 
position lorsqu'elle déclare que sa 
stratégie sera à l'avenir de provo- 
quer ia désunion au sein de l'IDA, 
coalition de partis et de personna- 
lités alliés pour provoquer la 
défaite du PPP. Ces dissensions au 
sein de la nouvelle majorité pour- 
raient apparaître rapidement, à 


SRI-LANKA : selon le premier ministre 
L'économie du pays 
est victime de la crise du Golfe 


Le premier ministre sri-lankais, 
M. D. 8. Wijetunga, actuclliement à 
Paris pour une visite privée de qua- 
tre jours qui devait s'achever ven- 


‘dredi 26 octobre, a fait, jeudi, les 


comptes de la crise du Golfe. 
Colombo, a-t-il indiqué lors d'une 
conférence de presse, a perdu jus- 
qu'à présent entre 150 ct 200 mil- 
lions de francs en devises étrangères, 
qui étaient auparavant envoyées par 
les quelque quatre-vingt-six mille 
Sri-Lankais vivant au Koweït. 
L'arrêt des ventes de thé à l'Irak, 
second achcteur de l'ancien Ceylan, 
a également entraîné une perte de 
près de 120 millions de francs, 


L'enveloppe annuelle de plus de 


5 milliards de francs accordée jeudi 
à son pays par la Banque mondiale, 
οἱ qui s'ajoute à une ligne de crédits 
ouverte par le FME, est donc la bien- 
venue, a indiqué M. Wijetunga, qui 
a exprimé sa «satisfaction ». 

Le premier ministre sri-lankais a 
coupé court aux questions sur les 
massacres de populations civiles lors 
des affrontements entre forces gou- 
vernementales ct rebelles sépara- 
tistes tamouls qui se poursuivent 
dans le nord ct l'est de l’île. Se refu- 
sant à reconnaitre l'existence de 
bavures, il a déclaré : « Comment 
voulez-vous distinguer un civil d'un 
terroriste » au cours d’un combat ? 


l'occasion de ia désignation du 
nouveau premier ministre, Le pré- 
sident, M. Ghulam Ishaq Khan, a 
rappelé que, selon la Constitution, 
il n'a plus le pouvoir de nommer 
lui-même le chef du gouvernement 
{cette faculté expirait le 20 mars 
1990), celui-ci devant dorénavant 
être élu par l'Assemblée netionale. 


᾿ Trois 
prétendants 


Au moins trois prétendants 
émergent pour ce poste : 
MM. Ghulam Mustafa Jatoi, pre- 
mier ministre par intérim, Mian 
Nawaz Sharif, président de l'IDA, 
et Mohammad Khan Junejo, prési- 


. dent de la Ligue musulmane ct 


ancien premier ministre. Une 
même ambition est également 
prêtée à M. Ejaz ul-Haq, fils aîné 
de l'ancien président Zia, décédé 
en 1988, et qui a été élu député. 
A l'occasion d’une conférence de 
presse jeudi à {slamabad, M. Jatoi 
a rejeté les accusations de 
M» Bhutto concernant la fraude 
électorale, soulignant que telle est 
l'attitude « de tous les perdants ». Π 
a indiqué que son parti n'avait pas 
l'intention de supprimer les dispo- 
sitions constitutionnelles (huitième 
amendement) qui donnent de 
larges pouvoirs au chef de l'Etat, 
notamment ceux de démettre son 
premier ministre et de dissoudre 
les Assemblées. 
LAURENT ZECCHINI 


AFRIQUE DU SUD Ὁ Ἔ 


Le président De Klerk 
a rencontré M. Abdou Diouf à Dakar 


Lors d'une escale à Dakar, le prési- 
dent Frederik De Klerk, qui rcga- 
gnait FAfrique du Sud après une 
visite aux Pays-Bas, a eu, jeudi soir 
25 octobre, pendant deux heures, 
nc «discussion franche et en profon- 
‘deurs avec son homologue sénéga- 
Jais, M. Abdou Diouf, avec qui il a 
évoqué «le rôle important que doi- 
ven jouer les pays stables sur le conti- 
neni africain ». « Nous voulons jeter 
les ponts qui permettront à l'Afrique 
du Sud de faire partie de toutes les 
organisations africaines ν, a-t-il 
déclaré, au cours d’une conférence de 


presse, «our l'Afrique du Sud fait pars 
die intégrante de l'Afrique ». 
aNous avons établi des canaux de 


munication, nous ällons avoir : 
d'aures contacts, et je siendrai règu- 


Hèrement le président Diouf infonr 
des dévéloppements de la situation 


dans notre région», a indiqué M. De. 
Klerk. «Je suis sûr que je ere 


comme je sais que j'irai bientôt 


! ANGOLA : les promesses d'ourertare du président Dos Santos 
“Le multipartisme pourrait être instauré 
au début de 1991 


Ouvrant, jeudi 25 octobre à 
‘Laanda, une session extraordinaire 
du comité central du Mouvement 
populaire de libération de l'Angola 
(MPLA-parti unique), le chef de 
l'Etat, M. José Eduardo Dos Santos, 
a affirmé qu'un système pluraliste 
pourrait être introduit en Angola 
«dans les tout premiers mois de l'an- 
née prochaine». Selon lui, «il n'est 
pas nécessaire d'attendre la fin du 
conflit interne (entre le MPLA ct 
Fopposition armée de l'Union natio- 
nale pour l'indépendance totale de 
l'Angola, dirigée par M. Jonas 
Savimbi) pour faire évoluer la sociéié 
angolaise dans la voie du multipar- 
tisme». 


il a toutefois ajouté qu'il est! 


«indispensable que la paix et la stabi- 
lité soient instaurées dans le pays 
pour pouvoir organiser des élections 
générales multipartistes ». Le prési- 
dent Dos Santos a indiqué que la 
révision de la Constitution aurait 
licu douze mois après l'instauration 
du multipartisme et que des Élections 
générales pourraient être organisées 
en Angola trois ans après la fin de la 
guerre civile. 

Le programme de réformes politi- 
ques, élaboré durant cette session du 


comité central, sera présenté au troi- ! 
sième congrès du parti, prévu: 


en décembre. - fAFP.}) 


AMÉRIQUES 


CHILE : en raison des difficultés. économiques 
Le gouvernement de M. Aylwin perd de son appui populaire 


Les partis de la Concertation 
pour la démocratie - la coalition 
de centre gauche au pouvoir - 
sont préoccupés par l'érosion de 
l'appui populaire au gouverne- 
ment, due, en grande partie, aux 
difficultés économiques du Chili. 

SANTIAGO 
de notre correspondent 


Est-ce déjà le desencunto, les len- 
demaïns qui déchantent, une fois 
dissipée la griserie de la liberté 
retrouvée? Certes, le président Ayl- 
“win, servi par son image de grand- 
père débonnaire, jouit toujours 
d'une belle cote de popularité. Ses 
adversaires cux-mêmes reconnais 
sent son habileté à contourner les 
Chaussce-trapes d'une transition 
démocratique qui s'annonçait plus 
mouvementée. Mais la stratégie 
oblique du chef de l'État et de son 
gouvernement, contraints de compo- 
Ser avec l'opposition de droite qui 
est majoritaire au Sénat. exposés à 
l'hostilité de l'armée et aux incar- 
tades du général Pinochet, ἃ rabattu 
l'enthousiasme de nombreux parti- 
sans de la coalition au pouvoir. 

On s'en est aperçu le 4 octobre 
dernier. Ce jour-là, Le président de Ia 
République revenait d'un voyage 
officiel dans plusicurs pays latino- 


américains et aux Etats-Unis, où il 
prononça, devant l'Assemblée géné- 
ταῖς de FONU, un discours mar- 
quant la réintégration du Chili dans 
la communauté internationale. Dési- 
reux de lui faire une réception 
triomphale, les partis de la Concer- 
tation pour la αἱ ti 

les habitants de Santiago à venir 
massivement devant le palais de La 
Moneda. Mais les organisateurs de 
la manifestation en furent pour leurs 
frais : pas plus de cinq mille suppor- 
ters vinrent ovationner M. Aylwin, 
alors qu'il y a neuf mois, un demi- 
million de personnes avaient assisté 
au meeting de clôture de 98 cam- 
pagne électorale dans la capitale. 


Doublement 
da taux de l'inflation 


La veille, il est vrai, la publication 
du taux d'inflation de septembre 
avait fait l'effet d'une douche 
froide : 4,9 %, soit le double de la 
moyenne des mois précédents. 
Même si le renchéri: t du pri 
du pétrole n'est pas étranger ga 
chiffre inquiétant (le Chili importe 
85 % du brut qu'il consomme), un 
camouflet était infligé à la politique 
gouvernementale. 

De toute évidence, l'ajustement 
monétaire mené depuis le début de 
l'année, au moyen de taux d'intérêt 


CANADA 
Ottawa va accroître ses quotas d'immigration 


MONTREAL 
de notre correspondante 


Alors que la plupart des pays occi- 
dentaux continuent à verrouiller 
leurs frontières, le Canada s'apprête 
à accucillir davantage d’immigrants 
au cours des cinq prochaines années. 
M» Barbara McDougall, ministre 
canadienne de l'immigration, a 
anaoncé, jeudi 25 octobre à Ouawa, 
que le nombre d'immigrants admis 
dans son pays passera de deux cent 
mille cette année à deux cent vingt 
mille en 1991, avant d'atteindre 
deux cent cinquante mille à gartir de 
1992. Ce dernier niveau - qui sera le 
plus haut des trente dernières années 
- correspond à près de 1 % de la 
population du Canada, 

Le gouvernement canadien s'ap- 
puic surtout sur des raisons d'ordre 
démographique et économique pour 
justifier sa décision. La population 
du pays commencera en effet à décli- 
ner à l'aube du prochain siècle, si la 
aatalité n'augmente pas (1,7 enfant 
par femme en âge de procréer actuel. 
lement). 

À un moment où le Canada entre 
dans une phase de récession, Mme 

McDougall a fait valoir que les 
δ igrants investisseurs (venus de 


: 


Hongkong surtout) ont injecté dans 
l'économie plus de trois milliards de 
dollars canadiens (13,5 milliards de 
francs) en 1988. Ottawa favorisera, 
en outre, plus nettement, les travail- 
leurs sélectionnés à l'étranger en 
fonction de leur qualification dans 
des secteurs où la main-d'œuvre 
locale fait défaut. 

Le Canada ne modifiera pas pour 
autant sa politique à l'égard des réfu- 
giés, plus restrictive depuis l’arrivée 
d'un flot massif d'immigrants illé- 
gaux en 1989. Environ trente mille 
candidats au statut de réfugié, sélec- 
tionnés dons des camps pour La plu- 
part, seront admis chaque année. 

Pour favoriser l'intégration, de 
plus en plus aléatoire, de tous ces 
nouveaux venus, Ottawa dépensera 
cinq cents millions de dollars cana- 
dicns supplémentaires sur cinq ans. 
Les provinces. qui détiennent une 
grande partic des pouvoirs en 
matière d'éducation, réclament beau- 
coup plus. Le problème est partieu- 
lièrement épineux pour le Québec, 
qui n'arrive pes à attirer suffisam- 
ment d’immigrants et qui doit recou- 
tir à des mesures incitatives souvent 
insuffisantes pour convaincre ceux 
qu'il reçoit d'apprendre le français. 
MARTINE JACOT 


levés, ἢ donne pas les résultats 


que. 

Aussi M Hernan Buchi, ancien 
ministre des finances du régime 
militaire et candidat malheureux des 
conservateurs à l'élection présiden- 
tielle, ne se prive-t-il pas de déco- 
cher des flèches contre son succes- 
seur. Le spectaculaire essor 
économique du dernier lustre, dont 
il fut le maître d'œuvre, n'est-il pas 
menacé par la stagflation? Le 
marasme affectant l'industrie textile 
et le bâtiment n'annonce-t-il pas [ἃ 
récession ? 


Mais la droite peut difficilement 
capitaliser le mécontentement 
social, en raison de son soutien 
passé à la dictature militaire. De 
même le Parti communiste, car il est 
secoué par une profonde crise 
interne. Ἐπ re le mouvement 
syndical éRve la voix, au risque de 
rompre la tacite rêve sociale obser- 
vée depuis Le retour de la démocra- 
tie. La guerre n’est cependant pas 
imminente, car La majorité des diri- 
geants syndicaux appartiennent aux 
partis démocrate-chrétien et socia- 
liste, les deux principales formarions 
gouvernementales. 

GILLES BAUDIN 


PANAMA 


Arrestation 
de l’ancien 
chef de la police 


Mis en cause dans une tentative 
de coup d'Etai, le colonci Eduardo 
Herrera, ancien chef de la police 
panaméenne, a été arrèté jeudi 
25 octobre à Panama, au lende- 
main de son retour dans le pays. 
Le souvemmement avait annoncé, le 
18 octobre, avoir découvert un 
complot organisé par des unités de 
la police. Cinq policiers. dont le 
frère d'Eduardo Herrera, avaient 
été arrêtés, Selon la présidence, 
l'objectif des putschistes était de 
s'emparer de la province de Chiri- 
qui. à la frontière du Costa-Rica. 

Le colonel Herrera, qui se trou- 
vait au Pérou, était rentré mercredi 
au Panama, «Le gouvernement 
confond mécontentement populaire 
el Coitp d'Etat militaire », avait-il 
déclaré aux journalistes à son arri- 
véc. Lundi, il avait affirmé que 
a seul un suicidaire où un kami. 
kaze » pourrait chercher à renver- 
ser le gouvernement du président 
Guillérmo Endara, mis en place 
après l'intervention militaire amé- 
ricaine de décembre dernier qui a 
chassé le général Noricga. - (Reu- 
ter.) 


EN BREF 


a BIRMANIE : arrestation d'op- 
posants. — La junte militaire au 
pouvoir en Birmanie ἃ fait arrêter, 
mercredi 24 octobre, quatorze 
membres du principal parti d'op- 
position, la Ligue nationale pour la 
démocratie, ont indiqué, jeudi, des 
diplomates en poste à Rangoun. 
Parmi les. opposants interpellés, 
figurent quatre membres du comité 
exécutif de la LND: — (Reuter.) 


a BULGARIE : Explosion d'une 
bombe dans un local du parti de la 
minorité turque. - Une bombe a 
explosé, dans la nuit du mercredi 
24 au jeudi 25 octobre, à Choumen 
(nord-est de le Bulgarie), dans un 
local du Mouvement pour les 
droits et libertés (DPS) qui défend 
les intérêts de la minorité turque. 
On ne déplore aucune victime, 
mais le bâtiment ἃ êté « sérieuse. 
ment endommagé ». Une tension 
existe dans les régions à forte 
minorité turque dans l'Est de la 
Bulgarie depuis la campagne d'as- 
similation forcée de la population 
musulmane d'origine turque lancée 
par l’ancien régime en 1985. — 
(AFP) 


o HONGRIE : la circulation para- 
lysée. — L'augmentation, à partir 
du vendredi 26 octobre, du prix de 
l'essence de 65 % ἃ provoqué Le 
mécontentement des chauffeurs de 
taxis ct des transporteurs hongrois 
qui ont bloqué la circulation dans 
la capitale et dans de nombreux 
autres cndraîts Ju pays. - (Cor- 
resp.) 


a INDE : soixante morts lors de 
violences religieuses. -- Soixante 
personnes au moins ont été tuées 
en deux jours dans la vague de vio- 
lcace qui a débuté, mercredi 
24 octobre, lors de la grève géné- 
ralc organisée par les intégristes 
hindouistes pour protester contre 
l'arrestation du chef du parti Bha- 
ratiya Janata (BJP) (fe Monde du 
26 octobre}, ἃ rapporté jeudi 
l'agence PTI. - (AFP, UPI) 


a KENYA: le gouvernement 
renonce à son projet de liaisons 
aériennes avec l'Afrique du Sud. -- 
Le président Arap Moi a affirmé, 
mercredi 24 octobre, qu'il n'accep- 
terait pas l'instauration de liaisons 
aériennes entre Nairobi et Johan- 
nesburg. «tant que l'abominable 
système d'apartheid ne sera pas 
totalement démantelé » en Afrique 
du Sud. A Johannesburg, la direc- 
tion de la South African Airways 
(ΘΑ) s'est déclarée « complète- 
Ument surprises par ce qu'elle 
‘considère comme unc remise en 
cause de «l'accord négocié» avec 
Kenya Airways, prévoyant le lance- 
ment, dès décembre, d'un vol hcb- 
domadaire catre les deux pays, 
Scion SAA. la récente visite de 
Nelson Mandela à Nairgbi n'est 
.pas étrangère À ce revirement du 
président Arap Moi. - (AFP. UPL.) 
1 


o LIBÉRIA : la faim, première 
cause de mortalité à Monroris. — 
‘La famine est en passe de devenir 
la première cause de mortalité 
dans la région de Moprovia, où 
.une cinquantaine de personnes 
meurent par jour, a annoncé, jeudi 
25 octobre, l’organisation Médc- 
“cins sans frontières-Belgique 
{MSF). De 90 à 95 % des enfants 
ont un poids inféricur des deux 
ticers à le normalc. Plusicurs 
navires transportant de l'aide ont 
été affrétés, dont un par la France, 
le Santa-Rita, arrivé jeudi soir 
‘dans Ia capitale libérienne. - 
(AFP) 


u PHILIPPINES : sept morts au 
cours d'une grève générale. — Qua- 
tre personnes ont été tuées, ven- 
dredi 26 octobre, lors d'une fusil- 
Jade entre rebelles communistes οἱ 
forces de sécurité dans les fau- 
bourgs de Manille. Au sud du pays, 
un soldat οἱ deux civils ont égale- 
ment été tués, tandis que sept 
autres étaient blessés, au cours 
d'un affrontement entre forces 
militaires gouvernementales ct 
rebelles. Quatorze personnes, au 
total, ont trouvé la mort, en deux 
jours, dans les violences qui ont 
éclaté mercredi à l'occasion d'une 
grève générale organisée par 
l'extrême gauche. - (Reuter, UPI.) 


πῃ RWANDA : lourdes pertes chez 
les rebelles. — Selon le ministère de 
la défense, le Front patriotique 
rwandais (FPR) aurait perdu trois 
cent vingt de ses hommes et unc 
quantité importante d'armes, 
mardi 23 octobre, dans le nord-est 
du pays, lors d'une attaque menée 
par les forces régulières. Ces com- 
bats ont cu lieu avant l'entrée en 
vigucur du cessez-le-feu que les 
autorités rwandaises ont déclaré 
respecter depuis mercredi. — f4FP.) 


n TCHÉCOSLOVAQUIE : les 
cendres de Jun Palach iabumées à 
Prague. — Les restes de Jan Palach. 
l'étudiant tchécoslovaque qui 


s'était immolé par le fou en janvier . 


1969 pour protester contre l'écra- 


sement du « printemps de Pra-, 


guc » par les troupes du pacte de 
Varsovie quelques mois plus tôt, 


‘ont été inhumés à Prague jeudi. 
,25 octobre. La dépouille de Jan: 


‘Palach avait tout d'abord été enter- 
τόρ au cimetière d'Olsany, nuais la 
police secrète l'avait fait exhumer 
et incinérer en 1973 parce que sa 
tombe était devenue un licu de 
protestation silencieuse des dissi- 


dents anti-communistes, - (Reu- 


ter.) 
© TUNISIE : enlèvement d'os 
diplomate. -- Un diplomate tuni- 


sien, M. Lamari Dali, a été enlevé 
à Tunis, dans [ἃ nuit du 16 au 


11 octobre, par des « miliciens para . 


ilitaires en civils, a affirmé sa 
famille. M. Dali qui attendait 
d'être promu ambassadeur, avait 
été remplacé par un militaire au 
dernier moment, selon son fils. ft 


avait écrit au président Ben Al : 
pour protester «contre la militari- : 
ation croissante du corps diploma- : 


tique ». 


᾿ D'autre part, Le tribunal correc- 
tionnel de Tunis a condamné, ‘ 


jeudi, sept islamistes à des peines 
de prison forme, allant de six mois 


“à un an de prison, pour attroupe- , 


ment sur la voie publique et mani- 
festation non autorisée, le 22 
tembre, dans le centre de Tunis, -- 
fAFP.) 


D Décès du journatiste Michael . 
Goldsmith. — Michael Goldsmith, 

qui fut pendant quarante-cinq ans : 
Correspondant à l'étranger de 


l'agence Associated Press, est mort, 


mercredi 24 octobre, dans ua, 
hôpital de Grasse à Pâge de: 


soixantc-huit ans, I avait couvert 


plusieurs guerres en Asie, au. 


Proche-Orient et en Afrique, et 
passé tout récemment cinq 


semaines au Libéria. Son dernier . 


poste avait été celui de Correspon- 


dant en Afrique du Nord, basé ἡ 


Paris. 


Fouvrage en français 
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AFRIQUE : 
COTE-D'IVOIRE : remière élection résidentielle avec c deux candidats 


mandat, semble assuré “er L Jemeat par son épouse aux services du "Un réseau de militants existe. Un dit-elle, et elle en veut pour preuve 
porter largement face à M. rl Trésor, comme l'exigenit la rgemen journal ἐξ Nouvel Horizon a été créé, les nombreuses bavures qui ont 
rent Gebgbo ion. Gabgbo contre Houphouët : : Le parti bénéficie du soutien du marqué la délivrance des cartes élec- 


. pour l'universitaire de quaranic-cinq Parti socialiste français, qui lui torales, bavures que le camp d’en 
ABIDJAN ἀπ ΠΑΡ de Genoa, le pays bété, celg | ADO 0 cos on ram 8e cé mét sur le compte de l'informa- 
He les références, relations. Π dispose enfin d'un prés. tique. ou encore de la lourdeur 
TRUE Candidature couronne une car. dentiable que la loi des 20 millions  bureaucratique, Réticences face an 


rière d'opposant déjà longue, mar: a laissé seul dans ja couise, cæ qui a éventuelle tentation du 
quée par les : qui J changement, 
mur de porte ἃ km des ace ὭΣΤ son es Een) éliminé les candidatures de diver-  tripatouillage? Cela ne laisse pas 
. Houphou&r-. my, values, Ὦ vingt an jure 

planieur à Yamoussou Ὁ, et Laurent a, en LR ca μ ds Lens aurait pu EE 
Gabsbe, professeur à Abidjan, ont été: pei £ quinze jours en TN Fee s J'ai le programme qu eut pour 5 Β 
Deus comme Ga igats pour l'élec- Corporation forcée deux ans plus  £2nemer à dTroirez, martèle, guy peut-il perdre, lui qui a 
tion lu prés de nt de la République.» tard dans l'armée pendant vingt et Laurer ciébu Rs compare, retrouvé, au fil des dernières 

u soir du 13 octobre, grâce à ce bref un os, enfin exil en France en ent sbebo : relèvement du semaines, sa combativité d'antan? | 
communiqué administratif Ju à la 1982. Son retour au pays fut l'évé- niveau de vie des citoyens, modifi- 
grdio, les Ivoiriens ont appris que le nement politique de 1988, S'il éair Cation du mode de rémunérations, 
. Ras : qu'ils espéraient tous aurait rentré, disait la rumeur, c'est qu'il Création d'un système de sécurité 

rien licu. avait fait allégeance, “Après le par- sociale et de retraite. Ces mesures 

Le planteur contre le professeur, le don viendrait la récompense, et l'on Sénéreuses coûteront peut-être cher 
#vicux» contre le jeune, le «père dé la  vertait bientôt M. Gabgbo ministre. F3 inquigteront sans ont Les gens 
παρα » contre l'insalent qui, dès les Les choses se passèrent différem- κα FOR Pr ra en 
sr A sat osé lui tenir tête. Une ment, Certes, le «vieux» reçut son MD, ἢ, ἣν, contrepartie d'en soutien 
dans l'ordre des el ut cadet en grande pompe. Mais, 4pp&- . financier substantiel. Mais elles 
Loc be a τς re possinles, = de “emment. sans le séduire ni lime n'impliqueat en rien un ᾿ 
RER GE τοιοῦδε ane en ne PnL Our οί ἂρ RG où ἐ naine δεῦρο 

Mi pari unique, de défi : l'organisation du premier τὶ PA un révolutionnaire 6. 


Da Félix Houphouët-Boi- 


Une longue bare ivoirien (FPD) le part |: Le. ; 
carrière d'opposant rent Gao Sri ee pndans Son; de l'administration 
séjour à l'étranger et qu retour ù pur 
… Possible mais pas probable, se disait il'avait refusé de dissoudre, - Alors, peut-il gagner, lui qui -10ns sas tarder à la pénéalogie - 
l'homme de be me, ἢ M. Houphouë-Bioi- Décidément, cet homme resterait incarne 18 renouveau face à un car, à ce que l'on dit 


gay ferait tout pour être comme en . irrécul te. La “appareil politique que Von dit scié 
1960, 1965, 1970, 1978, 1980 οἱ 198$, smncéion furent lamretanion quel . "00, vclinnt εἰ crampoané à vs 
le seul candidat. D'ailleurs, après les ques semaines plus tard, d'un des  Pri 
turbulences du mois d'avril, n'avait-il amis de Laurent Gal Ὁ, Anaki 
pas repris l'initiative, reçu le pape Kobenan, homme d’affaires soup- 
solennelement, sans qu'aucun des inci- çonné par le pouvoir d'alimenter les 
dents annoncés ne se produise, et Caisses du Ἱ, détenu pendant 
remis de l'ordre à l’université, alors douze jours dans les sous:sols de la 
qu "on avaït prédit une rentrée chaude ? présidence εἰ condamné ensuite à ἴδ poids de le tradition, surtout en 
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M. Houphouët- -Boigny en quête d’un septième mandat 


Pour la première fois, les élec rait plus tard. aux légstatives et campagne Câted'I colère. Les « " des 
δ , maquis» d'Abidjan en Jours du scrutin, le petit jeu pro- 
teurs ivoiriens auront à choisir, "Unicipales. RTE une ri el LA resp) hoc Sa voire), que, ont tiré la conclusion que le chef de noms se borne à évaluer le pour- 
dimanche 28 octobre, entre deux L'homme de 15 ruc se trompait: en nationale Le «produit Gabgbo» 1946 et qui, depuis l' l'Etat veut non seulement gagner, tage des voix qui sera laissé à 
candidats à une élection prés. Tarante-huit heures, le professeur allait pouvoir 89 mettre on DYbfte. s'est installé dans tous les rouages de Luis &craser son adversaire afin de Fopposition : ni 10 Ὁ ou 30 Ὁ1 
dentielle. Mais M. Houphouët- ana Gabgbo, candidat déclaré es ae θα xésoiat ἀρρας us L'opposition leccuse dé dé . bronver que personne, multipar- Au posent δα Fat Pays 
.  Boïgny, en quête de son septième nécessaire εἰ gg enissait le somme deveau une réalité incontournable. * L'administration n'est pas neutre, tsme Où pas, ne lui arrive à la che. COUP de Choses Cr 


ville. Voilà pourquoi, à quelques Chiffres. . CLAUDE CIRILLE . 


On y prend σοὺ! 


Sion que l'existence de vingt-six par- bencoup de chantes pour Fate: Re PP OP re 


μὰ Tea AH rLOHS Δ ποῖ. 


plus, comme À deux jours de la prison milieu rural. La. crise du cacao, 
fin du délai de dépôt des candidatures, br dinar PR τις: subie par la paysmneste du fait de LE avaient d'ailleurs ΠΗ͂Ι la 
le gouvernement avait LAS en Viat après les soubresauts la chute des cours des matières pre- ition de leur participation au 
urgence une loi exigeant une ao, mières, ne pousse nécessaire- jeu électoral ὁ . ᾿ 
ΓΕ OS χα τ ane ont πα À linda οὶ ας ἀνοίας donc se , mème οἱ Le jour de | ENTER ΩΝ 
prétendent, Pire parait enten. Cabo, qu Γανεῖν réclamé sur ous 6 ἰ τοῦς Ga réels je pars en | ΠΡΕΖ 36 18 NF, TELEPHONEZ AU 427314 
due :.lc «vieux» serait seu en lice, [68 on de t bien sûr le premier à a surtont | la puissante urope», avait Loc le ident ὴ 


idatures, on ver- füire enregistrer sa formation οἱ à rh ἃ PDCI (le Parti démo- aux Ge de de parti sur le ton de la 


La jonction dans : - 


ΕῚ 


ie 22.10.90, il ne reste 
‘que 485 mètres à forer 
dans lé tunnel de service - 
l'un des trois tunnels en’ 


Ν construction. 
La mise en service du syaème 


est prévue pour 1993. 


3615 EUROTUNNEL .᾿ 


8 Le Monde e Samedi 27 octobre 1990 ὁ 


DIPLOMATIE 


L'ouverture samedi du conseil européen de Rome 
Les Douze se réunissent 
dans une conjoncture morose 


La principale caractéristique 
du conseil européen qui se 
déroulera samedi 27 et 
dimanche 28 octobre à Rome 
est de sa tanir alors que, pour la 
première fois depuis l'adoption 
de l’ Acta unique en décembre 
1985, la Communauté connaît 
l'épreuve d'un retournement de 
conjoncture. Le ralentissement 
de l'activité ainsi que la reprise 
de l'inflation, déjà perceptibles 
au début de l’été, ont été ampli- 
fiés par la crise du Golfe et la 
flambée du prix du pétrole 

. qu'elle 8 provoquée. 


BRUXELLES 


[Communautés européennes) 
de notre correspondent 


Le marché unique et ses politi- 
ques d'accompagnement qui étaient 
supposés redonner du muscle à une 
économie européenne languissante 
connaissent aujourd’hui des ratés, 
comme en témoignent les difficultés, 
il est vrai relatives, de l'industrie 
automobile ou celles, plus préoccu- 
pantes, de la filière électronique-in- 
formatique avec la disparition de 
Nixdorf, la débâcle de Philips, les 
pertes de Bull, le rachat par les 
Japonais d'ICL, les menaces qui 
pèsent sur Olivetti et sur d'autres. 

C'est dans cette ambiance où la 
morosité a gagné les esprits que les 
chefs d'Etat et de gouvernement 
vont délibérer des nouvelles entre- 


Comment 


Au moment où les Douze se 
réuniront à Rome, M. Gorbat- 
chev achèvera sa visite en 
Espagne et s’apprêtera à 
gagner Paris où il sera reçu 
dimanche 28 octobre au soir 
par M. Mitterrand. C’est dire 
que les dirigeants européens 
peuvent difficilement éviter 
d'aborder la question de l'aide 
à l'URSS qui fut l’un des prin- 
cipaux motifs de la convoca- 
tion du sommet de Rome, mais 
dont aujourd'hui on parle 
moins. 

Cette question avait en effet 
été l'un des thèmes dominants 
de la dernière rencontre des 
Douze en juin à Dublin : il fallait 
«aider Gorbatchev» et la Com- 
munauté le proclamait haut et 
fort. Sans en référei aux Etats- 
Unis qui s'apprétaient à défendre 
leur point de vue sur cette ques- 
tion quelques jours plus tard au 
sommet des pays les plus indus- 
trialisés à Houston, les Douze 
s'engageaient sur le principe 
d'une aide et chargealent [8 
Commission de leur remettre 
fin octobre un rapport sur la 
situation économique et les 
besoins en URSS, 

MM. Kohl et Mitterrand en par- 
ticulièr insistaient sur l'urgence 
d'une aïde financière, Dévelop- 


M. Gorbatchev 
en Espagne 
avant sa venue à Paris 


En se rendant en Espagne ven- 
dredi 26 octobre, pour une visite 
de trois jours, avant un séjour de 
vingt-quatre heures à Paris, qui 
devrait débuter dimanche en fin 
d'après-midi, le président Mikhaït 
Gorbatchev poursuit la politique 
d'ouverture de l'URSS sur la 
Communauté européenne. 

Ce premier voyage d'un chef de 
l'Etat soviétique dans l'Espagne 
de l'après-franquisme devrait 
donner lieu à la signaturé d'un 
accord de coopération dans les 
domaines scientifique et techno- 
logique, ainsi qu'un accord de 
protection des investissements. 

ΠῚ s'agit là d'un cadre minimal 
que l'URSS a déjà rempli avec ses 
principaux partenaires européens, 
et M. Gorbatchev espère manifes- 
térment davantage d'un pays qui a 
connu l'un des développements 
économiques les plus spectacu- 
laires de ces dernières années, Il a 
prévu une courte halte dimanche 
à Barcelone, pour y rencontrer 
des industriels de Catalogne. 
(AFP.) 


prises qu'ils ont conçues au cours 
des années (union économique et 
monétaire) ou des mois passés 
(union politique) pour renforcer 
l'action collective. Les débats sur 
Funion politique et la mise en place 
p ive d'une politique étran- 
gère et de sécurité commune n’en 
sont qu'à leurs débuts et, surtout, ne 
réclament pas de décision immé- 
diate. Les Douze devront réagir à 
l'avis récemment transmis par la 
Commission européenne. 

La question 

des pays de l'Est 


Les divergences qui opposent le 
majorité des Etats mémbres, dési- 
reux d'aller de l'avant, aux deux ou 
trois pays plus réservés, conduits par 
le Royaume-Uni, ne sont, semble- 
t-il, à ce stade pas suffisamment 
vives pour créer des tensions, et la 
conférence intergouvernementale 
(ao prévue pour la mi-décembre, 
en même temps que celle ayant trait 
à l'UEM, devrait donc pouvoir être 
lancée sans problème. 

JE n'en est précisément pas de 
même de la conférence intergouver- 
nementale sur l’'UEM. Soucieux 
d'assurer ἃ cs projet une progression 
irréversible, M. Jacques Delors, le 
président de la Commission euro- 
péenne, insiste pour que les Douze 
précisent, dans une communication 
qu'ils adopteront à la veille de la 
conférence, que le passage à la 
deuxième étape de l'UEM, celle 
durant laquelle sera créée la banque 
centrale européenne, s'effectuera à 
86 date qui pourrait être le 15: jan- 
vier 1993 ou plutôt le 1x janvier 


aider l'Union soviétique ? 


pant avec M. Bush un débat qu'il 
comparaït lui même au débat sur 
l'antériorité de l'œuf ou de [8 
poule, M. Mitterrand estimait 
qu'il ne fallait pas faire de la 
réforme économique en URSS un 
préalable et que sans aide finan- 
cière 1! risquait de n’y avoir pas 
de réforme du tour. 


De bonnes rentrées 
-  endevises 


Il est peu probable cependant 
que les Douze prennent à Rome 
une décision sur la sujet. Le crise 
du Golfe et la hausse du prix du 
pétrole qu'elle provoque 
entraînent pour l'URSS un sur- 
plus de rantrées en devises de 
l'ordre de 10 milliards de doflars 
sur un an dans l'hypothèse 
basse. Si l'on y ajoute le fait que 
les ventes soviétiques de pétrole 
aux pays de l'Est se négocient 
désormais en devises fortes, 
l'URSS devrait être en masure de 
rééquillbrer sa balance des paie- 
mants d'ici à la fin 1991. L'idée 
d'une aide financière à la balance 
des paiements paraît donc 
désormais écartée. 

On voit mal d'autre part com- 
ment les Douze pourraient s'en- 
gager sur une aide financière à 
court terme aux réformes écono- 
miques. Ces réformes ne sont 
pas engagées, il n'existe tou- 
jours pas en URSS le moindre 


Réunis à Tirana 
Les pays des Balkans 
se rallient 
aux principes d'Helsinki 


Au terme d'un conférence de 
deux jours à Tirana, les ministres 
des affaires étrangères des six pays 
des Balkans - Albanie, Bulgarie, 
Grèce, Roumanie, Turquie et You- 
gosiavie - ont adressé, jeudi 
25 octobre, un m au sommet 
de la CSCE, qui doit se tenir à 
Paris du 19 au 21 novembre, dans 
lequel ils s'engagent à se conformer 
à la loi, à la démocratie et à l'éco- 
nomie de marché. 

Les ministres ont par ailleurs 
appuyé en bloc la candidature de 
l'Albanie à la Conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE). Réunis pour réfié- 
chir sur l'avenir de leur région, 
autrefois appelée la « poudrière de 
l'Europe », les pays des Balkans se 
railient ainsi aux principes fonda. 
teurs de [8 CSCE, née en 1975 à 
Helsinki. 

Les questions bilatérales, comme 
les problèmes frontaliers, ont soi- 
gneusement été évitées au cours de 
là conférence, qui s'est terminée 
par un appel au respect des droits 
des minorités dans la région. - 
(Reuter.) 


1994. Comme lui, la grande maj 


rité des Etats membres estiment 
qu'il est politiquement essentiel de 
fixer une date et de ne subgrdonner 
à la deuxième étape qu'à 
des conditions objectives {telle l'in- 
clusion dans les législations natio- 
nales des dispositions interdisant le 
financement des déficits budgétaires 
par des moyens monétaires), ne lais- 
sant aucune marge d'appréciation 
autre. 

ment reviendrait ἃ donner un droit 
. de veto aux plus hésitanis ν, souligne 


le 


aux gouvernements. «Agir 


M. Delors. 
ΤΙ reste à savoir si les Brit 


cette première réunion de Rome? 


n'est pas exclu que, faute de temps, 
les Douze préférent ne l’aborder 
qu'au conseil suivant, en décembre. 

Conformément aux décisions 
prises ἃ Dublin avant l'été, Les 
Douze délibéreront des orientations 
à donner à leurs aides aux pays de 
l'Est ainsi qu'à l'URSS. Enfin, les 
chefs d'Etat et de gouvernement 


devraient réagir aux 


institutions, dans l'hypothèse où 


président en exercice de la Commu- 
nauté ne renverrait pas également ce 


iques 
accepteront le fait accompli. Cette 
question sera-t-elle tranchée dès 


a- 
tions que leur soumettra M, Giulio 
Andreotti à propos des sièges des 


BONN 
de notre correspondant 


Entre 1961 et 1989, l'existence 
du mur de Bertin et d'une frontière 


Ισ- 


CE avait causé Re 
192 personnes : des fugiti - 
tus par les gardes-frontières, ou 
victimes de leur trop grande 
eudace, qui ont péri dans des 
sous-marins bricolés ou des 

res s'écrasant dans les 
forêts entourant Berlin. 


La chute du mur et la suppres- 
sion des barbelés entre les deux 
parties de l'Allemagne ont été la 
cause indirecte d'un nombre cinq 
fois supérieur de décès, dus à 
l'augmentation spectaculaire du 
nombre de morts sur les routes. 

L'ADAC, l'automobits-ciub alle- 
mand, vient de publier les statisti- 
ques d'accidents de la route sur la 
territoire de l'ancienne RDA entre 
janvier et septembre 1990. Rap- 
portés à la période corrsspon- 
dante de 1989, ils sont tristament 
perlants : le nombre des tués est 
passé de 1 082 à 1 986, soit une 
augmentation de 81,9 %, alors 
que ce chiffre est resté stabla'à 


I 


occidentale, Le nombre 
total d'accidents a augmenté de 
37 %, et celui des accidents 


le 


sujet au mois de décembre. La prési- 


dence italienne, de même que 
M. Delors, ne souhaite apparem- 


ment pas que s'ouvre à ce niveau 
débat sur la tactique à suivre par 
Communauté dans l'ultime phase 
l'Uruguay round. 


embryon d'une économie de 
marché et l'idée tend de plus en 
plus à s'imposer qu'aider finan- 
cièrement Una écanomie à ce 
point délabrée équivaudrait à 
arroser la sables. En outre, ls 
future répartition des pouvoirs 
entre l’Union et las Républiques 
est source de nouvelles incerti- 
tudes. Surtout, las missions qu'a 
effectuées en URSS la Commis- 
sion ne lui ont pas fourni les élé- 
ments nécessaires : l'absance 
de statistiques flables autant que 
le retard pris par les réformes 
ont empêché Moscou de présen- 
ter des demandes précises à la 
Communauté. 


L'aide technique affectée à des 
projets précis d'infrastructure ou 
de formation paraît en revanche 
recusiliir l'assentiment de tous. 
Peut-être les Douze discuteront- 
ils aussi de l'opportunité d'un 
autre type d'assistance qui 
n'avait pas été évoqué à Dublin : 
celui d'une aide alimentaire d'ur- 
gence qui aurait pour objet d'évi- 
ter les troubles que risque d'en- 
traîner le manque 
d'approvisionnement des maga- 
sins soviétiques. 


CT. 


Le chef d'état-major 
soviétique reçu au siège 
de l'OTAN à Bruxelles 


Le général Moisseiev, chef 
d'état-major de l'armée soviéti. 
que, a été reçu pour la première 
fois au siège de l'OTAN à 
Bruxelles, jeudi 25 octobre, par 
ses homologues de l'alliance 
atlantique. 


Ces derniers ont notamment 
évoqué avec lui le déplacement 
par l'URSS, vers l’est de l'Ourai, 
de quantités considérables de 
matériel militaire, lesquelles 
échappent ainsi au traité de dés- 
armement conventionnel qui doit 
être prochainement conclu à 
Vienne, La zone couverte par ce 
traité va de l'Atlantique à l'Ourai. 
En déplaçant des armements 
modernes - notamment des 
chars T-72 de la dernière généra- 
tion — au-delà de cette limite, 
l'URSS évite d'avoir à les 
détruire une fois signé le traité, 


Le général Moisseiev a, de son 
côté, mis en doute la nécessité du 
maintien des structures militaires 
de l'alliance atlantique. -- f4FP, 


| Reuter.) 


la 
de 
PHILIPPE LEMAITRE 


le 


M. Vasken jan, un diri 
pas 
dans l'Azerbaïdjan voisin. N: croyant 
ce ἄς ἐπα Ne 

τα τὰ ἰὰ Νάσαιαι ἐὲ σοιθαιαιεν, φι 


αἰαὶ νον 
nages menaçants, il propose signer 
un traité de coopération avec la Tur- 


par 
Ankara du génocide de 1915, Le mot 
indépendance, dont le principe ἃ été 
voté cet été par le P: ent armé- 
nien, est sur toutes les bouches mais 


personne ne précise ce que ce 
Er cs ΕΣ 
dian, député i qui a eu des 


relations tumultueuses avec ls MNA, 
préfère parler de σέ autonomie 
dans l'union», Pour lui, l'établissement 
de relations avec la Turquie suppose 
non seulement la reconnaissance du 
génocide mais aussi l'octroi de τέ! 

tions, «y compris territoriales ». Une 
position traduisant la hantise du Turc, 
partagée par le Parti dachnak de la 
diaspora, qui tente d'occuper le terrain 
avant d'avancer à visage découvert, 
dès le vote d'une loi sur le multipar. 


tisme. 
Le rôle 
de gli 
Dans le jeu actuel, l'Eglise a visible- 
ment un rôle non négligeable, Le 
cathalicos d' ine à 
aprés ua entretien avec M. Gorbat- 
δεν, ΠΣ sépus arméniens en 
grève faim à Moscou 
tester contre la situation au Rarablih, 
d'arrêter leur mouvement. A son 
retour triompbal à l'Assemblée armé- 
nienne, Vasken Is bénissait, sous l'œil 
des camèras de la télévision, les pre- 
miers éléments de l'armée nationale 
ärménienne. La véhémence verbale à 
l'encontre de M. Gorbatchev n'a pas 


1% près sur le temitoire de l'Alle-. 


interallemande hermétiquement ἢ 


-ayant entraîné des dommages 
corporels de 50 % ... 

Les causes de cette hécatambe 
sont multiples : moindre respect 
des limitations de vitesse 
{100 km/h sur les autoroutes et 
70 km/h sur les routes), cohabita- 
tion difficile entre les petites Tra- 
bat, que lo moindre choc fait lit- 
téralement explaser, et les 
voitures occidentales acquises en 
grand nombre par les Allemands 


URSS : l'Arménie soumise au blocus de l'Azerbaïdjan 
« Votre joli Gorbatcher laisse pourrir la situation... » 


diminué, surtout chez les réfugiés 
d'Azerbaïdjan : dans une école désaf- 


de l'Est après l'union monétaire, 
état lamentable du réseau routier 
et de la signalisation. 

A cela, ἢ faut ajouter la soif de 
déplacement qui s'est emparée 
d'une population trop longtemps 
confinée dans son espace natio- 
nal : lé kilométrage moyen par- 
couru par l’automobiliste est-alle- 
mand s'est accru de 30 % au 
cours des neuf derniers mois. 

LA. 


tions de vie sont meilleures, Bakou 
ayant ici laissé ouvertes les vannes de 
gez qui alimentent l'enclave azerbaïd- 
janaise du Nakhitchevan. Mais c'est 
dans les parages qu'opèrent encore des 
«milices d'autodéfense» contre les 
Azéris et la région est sous état d’ur- 
gence, tout comme le Haut-Karabakh, 


de 5 à 6 kilomètres. 
Deux parlementaires européens — 
A re 
pol — qu 
jent s'y ont à 
ro pe à l'aéroport de 
une on que le com- 
mandement soviétique a justifiée par 
l'insécurité. Une bombe y aurait 
explosé la veille dans une ferme, fai- 
sant un mort et un blessé. Incident 
utilisé dès le lendemain par ἰὴ maire 
d'Erevan pour 
de Moscou Lors débat tés À 
la fin de l'émission, un militant 
dachnak, mi-figue mi-raisin, pronosti- 
quait : « Kerarnian ἃ déjà gagné les 


élections.» 
MARCEL SCOTTO 


ALBANIE : La défection d'Ismaïl Kadaré 


Stupeur et colère 
dans les milieux officiels à Tirana 


L'écrivain albanais Ismaïñ 
Kadaré a obtenu, jeudi 25 octo- 
bre, l’asile politique en France. {1 
a immédiatement gagné, en 
compagnie de sa famille, un lieu 
de résidence discret où, selon 
son éditeur, M. Claude Durand, 
PDG de Fayard, il bénéficiera 
quelque temps d'une protection 
policière. 

Bien qu'elle n'ait pas été annon- 
cée par les médias officiels alba- 
ais, la décision d'ismaïl Kadaré 
de rester en France (/e Monde du 
26 octobre) a été presque instanta- 
nément connuc à Tirana, en raison 
de la présence — exceptionnelle — 
d'un nombre important de journa- 
listes étrangers venus suivre la 
conférence des ministres des 
affaires étrangères des pays balka- 
niques, mercredi οἱ jeudi, dans la 
capitale albanaise. 


« Des conditions de vie 
de millionnaire » 

Mis au Courant, οὐχ, par l'émis- 
sion du soir de La Voix de l'Améri- 
que, des jeunes de Tirana, sans 
crainte de la police, ont exprimé 
aux étrangers de passage leur sou- 
tien à l'écrivain. Dans les milieux 
officiels albanais, en revanche, 
passé le premier moment de slu- 
peur, la décision de Kadaré ἃ pro- 
voqué un certain sentiment de 
colère à l'égard d'un homme qui 
faisait partie de l'apparcil οἱ béné. 
ficiait d'une situation privilégiée 
par rapport au reste de ses compa. 
triotes. 


τ Kadaré avait parlé des réfugiés 
des ambassades comme des excré. 
ments de la société albanaise, 


-ν 


maintenant il a agi comme eux », ἃ 
déclaré à l'AFP un représentant du 
ministère albanais des affaires 
étrangères. «Je ne comprends pas. 
Il avait tout, des conditions de vie 
de millionnaire, on publiait ses 
livres, il se rendait à l'étranger 
quand il voulait», a renchéri le 
secrétaire général de l'Union des 
journalistes, M, Ymer Minxhosi. 
Les réactions ont été à peine moins 
sévères dans les milieux litté- 
raires : « Même Vaclav Havel n'a 
pas quitré Son pays quand sa situa- 
tion était difficile, après sa sortie de 
prisons, a relevé un ami de 
Kadaré, le poète Rudolf Marku. 
D'autres Albanais interrogés 
les journalistes étrangers ont sou. 
gné que l'annonce de la défection 
de Kadaré alors que Tirana 
accueillait une conférence interna- 
tionale risquait d'anéantir tous les 
efforts de l'Albanie pour sortir de 
Son isolement diplomatique. Pour 
Elisabeth Champseix, enseignante 
Qui ἃ passé six ans à Tirana et co- 
autéur d'un livre sur l'Albanie, le 
départ de Kadaré, «c'est la vitrine 
qui s'écroule». 
Vice-président du Front d 
cralique, organisation de rs du 
régime dirigée par la veuve de l'an- 
tien leader Enver Hoxha, Ismaïl 
Kadaré avait activement participé 
au printemps et au début de l'été 
aux côtés d'autres intellectuels 
albanais, À une offensive des réfor- 
mateurs du parti contre les conger- 
Yatéurs. notamment dans une 
INLETVIEW très remarquée à l'heb- 
domadaire de l'Union des écri- 
vains, Drita. ΠῚ quitte son pays au 
morent où, selon leg observateurs 
rangers en poste à Tirana, je 
régime Communiste doit faire face 
ru pulation de plus en plus 
€ et de i ἵ 

it à à sélal en moins 


EF 


Ἐξ ἘΧΈΕΕ ἢ 


s'ap δἰ! san mes Ce 
= üt ni un ugueux 
apôtre du christianisme ni un 
vaillant martyr fidèle à sa foi, 
mais tout simplement un 
humble Paysan qui vécut au 
onzième siècle sur le plateau 
fauve de Castille, La dulie 

ue lui témoigne le peuple de 

adrid n’est apparemment 
pas due à ses exploits, physi- 
ques en particulier. eve 
mandé un jour par le proprié- 
taire de ses terres parce qu'il 
avait interrompu le travail 
pour prier, san Isidro fut 
sauvé de justesse par deux 
anges qui se mirent à labou- 
rer à sa place, 


Ι΄ saint patron de Madrid 


. Si ce miracle bucolique 
émeut encore l'âme des 
Madrilènes, il n’en va pas de 
même, par contre, des Cata- 
lans et des Basques, pour 
lesquels il symbolise tout 
bonnement la fainéantise des 
habitants de la capitale. Car 
Madrid a trop longtemps 
souffert d'être considérée 
comme une ville paresseuse, 
indigne de sa suprématie 
politique. L’industrialisation 


de l'Espagne ne se produisit. ‘ 


elle pas, non en son centre, 
mais au contraire sur ses 
franges, avec les métiers à 
tisser catalans, les hauts- 


nouveau pôle 


emprise et le pesant il 
d'RRt pesant appareil 


C'était là aussi que les 
fonctionnaires de la censure 
déployaient tout leur zèle. 
Pendant ce temps, à cinq 
cents kilomètres, la lointaine 
Barcelone jouissait, dans le 
domaine culturel, de cette 
marge d'autonomie à faquelle 
aspirait en vain Madrid. C’est 
dans la métropole catalane, 
et non dans la capitale, que 
tout artiste non conformiste 
recevait ses véritables lettres 
de créance et se voyait véri- 
‘tablement investi du diplôme 
«ès contestation». Les 


‘Madrilènes en ont longtemps 


gardé une espèce de com- 
plexe, celui d’avoir symbolisé 
à leur corps défendant un 
régime dictatorial dont ils 
étaient pourtant, dans le 
fond, tout autant victimes 
que les autres. 


A corps perdu 
dans la « movida» 


Est-ce pour mieux expier ce 
assé incommode que 
adrid semble désormais 
avoir jeté sa gourme ? Et que 
cette ville hier encore arché- 
type de l'immobilisme s'est 
cipitée à corps perdu dans 


Du jansénisme 
à l’hédonisme 


fourneaux basques et les 
‘mines asturiennes ? Madrid, 
de son côté, semblait n'être 
u’une cité de courtisans, de 
fonctionnaires et de pay- 
sans : la villa y corte, comme 
on l'a longtemps appelée, 
c'est-à-dire à la fois le bourg 
et le siège de la cour. Vieille 
dualité entre la ville des 
princes qu'a peinte Velaz- 
quez et celle du peuple 
qu'immortalisa Goya. 


De la charrue 
à l'ordinateur 


Cette image qu'a long- 
temps traînée bien malgré 
elle la capitale espagnole 
appartient désormais au 
passé. La Madrid à la fois 
«aristo» et «cambrousarde » 
que dédaignaient Barcelone 
et Bilbao, industrielles et 
industrieuses, a fait place 
aujourd'hui à une Madrid 
bourgeoise et matérialiste, 
moteur du développement 
économique nationaf, récep- 
tacle privilégié des investis- 
sements étrangers et des 
technologies d'avant-garde 
{lire ci-contre). 


San lsidro est passé sans 
crier gare de la charrue à l'or- 
dinateur. Derrière ce boule- 
versement économique 80 
profile d'ailleurs une autre 
grande mutation, sociologi- 
que celle-là : celle des men- 
talités. Le temps est loin 
désormais où Madrid symbo- 
lisait l'Espagne noire et l'In- 

uisition. Où elle personni- 

ait aux yeux du monde le 
jansénisme le plus étroit, le 
rigorisme le plus sévère. 
L'époque du franquisme était 
encore venus renforcer cette 
peu enviable réputation. Car 
la capitale espagnole sup- 
porta plus que toute autre le 
joug pesant de la dictature. 
P'était là, dans le-palais du 
Pardo, à la sortie de la spi 
tale, que le Caudillo avait Ju 
domicile, et c'était là que se 
faisaient sentir toute son 


la movida : un terme qui dési- 
gne tout ce qui bouge, tout 
ce qui innove, tout ce qui 
change (voir page 14). Voilà 
ainsi la capitale du jansé- 
nisme devenue celle de l’hé- 
donisme! Longtemps bridée 
par les tabous, Madrid les a 
tous rejetés en une fais. Un 
affranchissement d'autant 
plus spectaculaire qu'il a été 
l'affaire de quelques années 
à peine. 


Le plaisir n'est plus sacri- 
lège dans la Madrid d'aujour- 
d'hui. La libéralisation des 
mœurs est notamment ἰὰ 
pour en témoigner. Le sexe a 
retrouvé droit de cité dans 
uns ville où 11 semblait jus- 
que-là confiné au secret de 
l'alcôve. Fini le temps où une 
Eglise omniprésente limitait 
la relation sexuelle au strict 
cadre de la vie conjugale. Les 
Jeunes Espagnoles n'hésitent 
pas le cas échéant à prendre 
l'initiative dans leurs rela- 
tions avec le sexe dit «fort». 
Les homosexuels, de leur 
côté, sont sortis de leur 
oppressant ghetto. Le sexe 
n’est qu'une manifestation 
parmi d’autres de la soif de 
vivre, voire de l'urgence de 
vivre, qui s’est emparée de 
Madrid. Tout y est trépidant, 
frénétique, effréné. Le post- 
post-modermisme y ἃ suc- 
cédé au simple post-moder- 
nisme, et il n’est pas de 
manifestation culturelle 
extravagante qui n'y soit 
bienvenue. On n'y dort guère, 
ou peu. Les discothèques 
affichent complet toute la 
nuit. Les rues du centre sont 
bien plus animées à minuit 

u'à midi, hiver comme été 

mme s'il s'agissait de rat- 
traper en une fois le temps 

rdu durant des décennies. 

ne course éperdue que 
résume à merveille cette 
ex| ion que répètent avec 
délectation les autochtones : 
«Madrid me matais. Madrid 
me tue! Il est en tout cas. 
dans la capitale espagnole, 
des meurtres bien agréables ! 


Th. M. 


ADRID n'est qu'un 

mélange de Kansas 

City et de bourg de 

« la Manche peuplé 


de. saus-secré- 
faires.» Les véputations ont la vie 
dure. Celle de Madrid, cruellement 
résumée par cette formule lapidaire 
du récent Prix Nobel de littérature 
Camilo Jose Cels, ne fait pas excep- 


tion. Longtemps, Madrid a souffert * 


d'être considérée comme une ville 


. indolente, qui ne devait son titre de 


capitale qu'au choix du prince : celui 

de Philigpe Il, qui décida en 1561 

d'en faire le siège de la cour. Une 

ville rat me selon le Gares 
qui éans vergogne la sève 

᾿ Chrlogne et du Pays basque, véri- 

tables moteurs économiques du pays. 


Un décollage récent 

dans les années 60 
ai mo RAR - 
qui reprochaient en quelque sorte à 
Madrid d'être Le lieu de résidence du 
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Le vieux petit bourg de la Manche a pris sa 
revanche ! La Communauté autonome de Madrid 
n'est pas seulement aujourd'hui le premier centre 
financier d'Espagne. Sept cents des deux mille plus 
grandes entreprises du pays ont installé leurs 
centres productifs dans la capitale et sa région. 


Madrid, 
économique et c 


Caudillo, cette thèse est aujourd’hui 
résolument dé, par les faits : la 
métropole politique de l'Espagne est 
également devenue une métropole 
économique. 


Les chiffres sont là pour le démon- 
trer. Madrid n'est pas seulement le 
premier centre jer et de services 
du pays. Parmi les deux mille pre- 
mières entreprises espagnoles, sept 
cents ont leur principal centre pro- 
ductif dans ᾿Ξ 3 le eue cinq 
cent cinquani Barcelone) 

e de qe est la première 
ἃ pays en volume de production 
industrielle, 


capitale. La quasi-totalité des multi- 
nationales installées au sud des Pyré- 
ques 

Madrid. Les deux tiers des transac- 
tions des marchés de valeurs espa- 
gnoles correspondent à la Bourse de 
Madrid. Enfin, 40 % du personnel 


employé dans la recherche scientifi- 
que et technique travaillent dans la 
capitale. 
Vieille structure 
industrielle locale 


Le petit bourg de la Manche a donc 
sa revanche! Son véritable décol- 
il est vrai, est récent. Ce n'est 


dans les années 60 que le 
Fanquiste décida résolurient de vo- 


mique de cette Catalogne et de ce 
dont les ΠΗ͂; velléi- 
préoccupaient le Cau- 


tés cent! 
dillo. 


«C'était üne décision politique. 
mais aussi économique, précise 
M. Gonzalo direc- 
teur général de la ification de la 
Communauté autonome τήρεχθον 

CAM, qui regroupe sur 
mètres carrés La capi 


tale et la région 


culturel 


environnante, et dont le gouverne- 


ment est socialiste. À Madrid se 1rou- 
vaieni non seulement les décideurs 
politiques, mais aussi la main-d'œuvre 
la plus qualifiée. et les grands clienss 
institutionnels des secteurs industriels 
alors en pointe, comme le ministère de 
la déjense, la Sécurité sociale ou la 
Compagnie des téléphones» . 

Des clients de premier plan, étant 
donné les trois secteurs qui allaient 
constituer l'ossature de là nouvelle 
Madrid : la construction automobile 
et aéronautique, l'industrie pharma- 
ceutique, l'électronique et les télécom- 
munications. Trois secteurs qui 
allaient redonner vigueur à la vieille 
structure industrielle locale, jusque-tà 
essentiellement limitée aux construc- 
tions métalliques. Le «boom» fut 
effectivement spectaculaire : entre 
1960 et 1975, l'indice de production 
industrielle allait augmenter dans la 
capitale de 10,5 % en moyenne par 
an. 


THIERRY MALINIAK 
Lire la suite page 10 
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Les nouveaux 
Centres de 
Madrid-Région 


Des centres créés à l'initiative de la Comunidad de 
Madrid et qui accueillent un grand nombre d'activi- 
tés de tout secteur. 


Des centres qui, par leurs emplacements et leurs 
qualités d'infrastructures, offrent des possibilités 
exceptionnelles pour l'installation d'entreprises et 
d'industries. ᾿ 
Des centres qui représentent un facteur important 
d’accroissement et d'équilibre pour une région qui 
offre des avantages incontestables à l'heure 
d'implanter des unités de production, de distribu- 
tion ou de services. 


Ciudad de la Imagen 


Parque Empresarial Parque Industriat 


Audiovisuales). 


Area Industrial de la 
Resina en Villaverde. 


Parque Cientifico y 


Leganés- Fuenlabrada. 


Centro de Servicios a 
las Empresas en la 
Carretera de Toledo. 


Area de Grandes Area Industrial 


de Arroyo Culebro 


ARPEGIO S.A. 


itän Haya, 61 - Madrid 28020 
: 571 55 83 - Fax: 571 46 81 


4“ ARPEGIO est une entreprise publique appartenant à 
la Comunidad de Madrid dont l'objectif est la promotion 
et la gestion de sols industriels et tertiaires. 


Suite de 1x page 9 à 
L'industrie est donc jeune, et ce 
n'est pas là le moindre de ses avan- 
tages. « Trente pour cent des entre- 
prises madrilènes correspondent à 
des secteurs considérés par la Com- 
munauté comme de Jorte demande, 
tandis que la moyenne au niveau 
παι n'est que de quatorze pour 
cent», observe M. Eugenio Royo, 
«consciller» (c’est-à-dire ministre) 
: chargé de l'économie du gouverne- 
ment régional de la CAM. 

Sans doute est-ce pour cette rai- 
son que la reconversion indus- 
trielle qui allait mettre l'Espagne à 
rude épreuve dans les années 80 
fut 4 Madrid moins meurtrière 

u'ailleurs. « Dans d'autres régions, 
il s'agissait de reconvertir des sec- 
teurs entiers, comme la sidérurgie 
au Pays basque, observe M. Lopez 
Aranguren, fandis qu'ici, Il s'agis- 
sait simplement de reconvertir cer- 
taires entreprises : de les amener à 
se moderniser, non de changer d'ac- 
dévité. » 

L'existence d'un fort secteur de 
services fit office d'amortisseur en 
termes d'emploi : alors que ke taux 
de chômage, au plus fort de [8 
crise, allait atteindre 26 % à Barce- 
lonc et à Bilbao, il ne fut, dans la 
capitale, «que» de 22%, Il est 
aujourd'hui encore inférieur de 
quatre points à la moyenne natio- 
nalc. 

La reconversion allait en fait 
surtout se traduire, à Madrid, par 
ἀπο décentralisation productive : 
« Beaucoup d'activités et de services 
qui étaient réalisés par de grandes 
sociétés ont été séparés pour être 
confiés à de petites entreprises 
annexes, explique M. Royo. Ce qui 
s'est traduit par la constitution d'un 
réseau serré de petites et moyennes 
entreprises fabriquant des compo- 

ue estinées aix grandes 

irmes. Et aussi par l'apparition 
multiples sociétés chargèes exclusi- 
vement de commercialiser ou de 
distribuer les produits de ces 
grandes firmes. » 


Croissance 
à tout crin 


Un phénomène qui, toutefois, ne 

résente pas que des avantages : 
les patrons madrilènes se sont trop 
longtemps habitués à travailler 
«entre eux». «1! est bien plus 
facile d'approvisionner régulière- 
ment une mème grande entreprise 
locale : il suffit d'avoir un bon rap- 
port qualité-prix, observe M. José 
Carlos Lacalle, président 
de l'IMADE, l'Institut madrilène 
de développement, qui dépend de 
«18 CAM ct est chargé de favoriser 
les initiatives concourant au déve- 
loppement économique de la 
région. Par contre, lorsqu'on veut 
partir à l'assaut des marchés exté- 
rieurs, il faut se pi de mar- 
keting, de réseau de commercialisa- 
tion, Ce que nos chefs d'entreprise 
ont tarde à faire. Rien d'étonnant 
si, durant des années, on voyait sur 
- les foires internationales les patrons 
catalans et valenciens la serviette à 
la main, alors qu ‘on cherchait vai- 
nement les madrilènes. » 

Cetie tendance à vivre en vase 
clos est toutefois battue en brèche. 
L'économie madrilène se « multi- 
nationalise» maintenant à toute 
vitesse : Madrid a dû faire sur le 
tas, cn quelques années, l'appren- 
tissage de l'ouverture sur le monde. 

La croissance à tout crin qu'a 
connue Madrid ne va pas toutefois 
sans revers, Pollution, circulation 
chaotique, insécurité urbaine : la 
capitale espagnole commence 
comme ses consœurs à connaître 
les affres de l «enfer urbain». 
L'immigration depuis les cam- 
pagnes, la reconversion, l'augmen- 
tation rapide du coût de la vic. 
l'explosion des prix de l’immobi- 
lier (lire page 12) ont créé de véri- 
tables ghettos de pauvreté. Selon 
les estimations de la CAM, dans la 


ἢ Le pus Man perl parcs 
echnologiques de ion de 
Madrid, celui de Tres CaMos, au 
nord de la capitale, ambitionne de 
devenir une véritable Silicon Valley 
hispanique. 

En décidant d'y installer une 
usine ultramodeme de circuits 
informatiques intégrés, le géant 
américain des télécommunications 
ATT a donné crédibilité au projet. 
En deux ans, les cent cinquante 
hectares du polygone industriel et 
du parc technologique de la zone 
He adiugés Ἢ ne de 

croélectronique, d'intelligence 
artificielle, de biot ie s'y 
sont donné rendez-vous dans un 
cadre champêtre, au pied de la 
montagne. ét à une demi-heure 
de voiture du centre de Madrid, 


Madrid, nouveau pôle 
économique et culturel 


ion de Madrid, 670 000 per- 
ee soit 14 % de la population, 
vivent en situation dé pauvreté, 
c'est-à-dire avec moins de la moitié 


du revenu disponible On y 
compte en outre Li toxico- 
manes graves. 
Des infrastructures 
déficlentes 


Les infrastructures n'ont guère 
suivi le rythme du «boom». Les 
autorités locales ont sans doute 
leur part de responsabilité. Elles 
sous-estimérent de toute évidence, 
à la fin des années 70, le potentiel 
de développement de la capitale. 
Le secteur privé, aujourd'hui, se 
lamente des résultats. « Ni le 
réseau routier ni les télécommuni- 
cations ne sont à la hauteur des 
ambitions de noire ville, souligne 
M. Adrian Piera, président de la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie de Madrid ; il est par exemple 
impensable que Madrid, troisième 
capitale de la Communauté, soit 
également l'une des seules qui ne 
soit pas reliée aux autres par auto- 
route. Ou qu'il n'existe toujours pas 
de voie de contournement pour les 
véhicules qui veulent traverser 
Madrid sans s'y arrêter. » 

Même langage à la CEIM, la 
Confédération patronale madri- 
lène. « Le problème des infrastruc- 
tures frise parfois le grotesque, sou- 
ligne son président, M. Fernando 
Fernandez Tapias, Je connais des 
patrons qui sont contraints de tra- 
vailler avec un téléphone mobile 

leur voiture parce qu'ils aîten- 
dent depuis des mois l'installation 
de lignes dans leur entreprise!» Et 
d'ajouter : « Je suis persuadé que 
les déficiences des accès à Madrid 
contribuent à expliquer pourquoi la 
majorité des investisseurs japonais 
ont préféré s'installer à Barcelone. » 

Face au danger de voir Madrid 
s’étrangier dans les rets de son pro- 
pre développement, les autorités 
ont d'ailleurs commencé à réagir. 
Au printemps dernier a été décidé 
un grand plan de réformes des 
29 δικαίας ταὲ Pa ττῶις. 
qui coûtera, en quatre ans, 
telle de 500 milliards de 
{27 milliards de francs). Baptisé 
«plan Felipe», ce et témoigne 
de la préoccupation dont le prés ἱ- 
dent du gouvernement, M. Felipe 
Gonzalez fait personnellement 
preuve face ἃ ce problème, D'au- 
tant que l'insuffisance des infra- 
structures dans les grandes villes — 
et le mécontentement croissant 
qu'elle provoque chez les citadins 
— n'est pas sans rapport avec le 
récent tassement électoral des 
socialistes ! 

Les REUNeQUz veats cure 
qui soufflent sur l'Espagne ont déj: 
amené les autorités à ralentir l'exé- 
cution du «plan Felipe». Mais au- 
delà de ces changements de rythme 
liés ἃ la conjoncture, une stratégie 
d'ensemble ne s'en dessine pas 
moins, élaborée par les autorités 
régionales et munici visant à 
«décongestionner» Madrid et à la 
rééquilibrer, 


Paupérisation 
des banlieues 


I s’agit en cffet d'affronter un 
déséquilibre territorial croissant. 
La hausse brutale des prix de l'im- 
mobilier dans le centre urbain a 
expulsé un nombre croissant de 
résidents vers la périphérie, La 

pulation de Madrid-ville, qui 

it de 3,2 millions d'habitants en 
1975, s'est tassée, passant à 3.1 
millions en 1988. Dans le même 
laps de temps, la population de 
l'ensemble de la province est pas- 
sée de 4,3 à 4,9 millions d'habi- 
tants. 

Les huit municipalités du sud de 
la capitale, appelées la «zone 
sud», sont devenues de gigantes- 
ques cités-dortoirs orphelines d’in- 


Le parc technologique de Tres Cantos, 
une Silicon Valley hispanique 


Tres Cantos symbolise le 
de tissu éconorn le dont révent 
aujourd'hui les décideurs s madhri- 
Rnes : des industries «propres » et 
de technologie avancée, «basées 
sur [8 concentration des connais- 
Sances techniques et non sur cells 
de la main-d'œuvre », comme le 
sent do re Legal, Pré 
nStitut madrilène 
de 


Nouvelle 
carte industrielle 


Εἰ «qui assurent un maximum de 
valeur ajoutés avec un minimum 
de personnels, renchérit M. Fiera. 
Sur ce point au moins, administra. 
tion et secteur privé sont bien 


tructures et de sérvices, qui 
ται διεαι concentrer en leur sein 
tous les maux d'une croissance 
anarchique. On s'y entasse dôns 
des HLM miteux, fuyant les quar. 
tiers aux loyers prohibitifs du 
centre de Madrid, où les bureaux 
chassent impiroyablement les 
appartements. Εἰ sans donte 
n'est-ce pas un hasard si c'est juste- 
ment dans la «zone sud» que s’ac- 
cumulent, à Getafe où ἃ Leganès, 
les entreprises industrielles les plus 
désuëtes, celles qui n'ont pas été 
touchées, ou si peu, PAT les vents . 
de la reconversion. 


« Soixante-dix pour cent de À 


emplois restent concentrés dans la 
ρας de Madrid alors que la main- 
d'œuvre ne cesse de la quitter, 
observe M. Eduardo Mangada, 
«conseiller» de l'aménagement du 
territoire de la CAM. lucun sps- 
ième de transports publics, ne 
ctionné soit-il, nu Peut com- 
ne à lui seul un 1el déséquilibre. 
Les infrastructures ne suffisent 
plus : il Jaut absolument réussir à 
rapprocher lieux de résidence et 
lieux de travail. ν Ce qui signifie, 
aujourd'hui, non pas ramener la 
population vers le centre, mais au 
contraire attirer les entreprises vers 
le périphérie. ᾽ 
C'est ce qu'ont commencé à faire 
les autorités régionales en créant, 
par l'entremise de l'IMADE, divers 
parcs technologiques dans un 
rayon de 20 à 30 kilomètres autour 
de Madrid (voir encadré). Le pari 
pourre-t-il être tenu? Madrid a 
certes bien des cartes dans son 
jeu : un marché de 5 millions de 
personnes, dont le revenu indivi- 
duel est supérieur de 30 % à la 
moyenne nationale, une main- 
d'œuvre qualifiée et au coût encore 
inférieur à la moyenne communau- 
taire, une qualité de vie qui reste 


supérieure à celle de la plupart def 


capitales de mème importance, un 
climat enviable. Sur l'autre plateau 
de la balance pèsent cependant, 
outre le goulot d'étranglement des 
infrastructures, l'éloignement géo- 
graphique. Alors que les grandes 
entreprises établissent de plus en 
plus leur stratégie en termes com- 
munautaires, Madrid ne risque-t- 
elle pas d'être considérée trop 
excentrique ? Surtout à un moment 
où l'ouverture de l'Europe de l'Est 
à l'économie de marché déplace 
davantage vers le centre du Vieux 
Continent les grands axes de gravi- 
té économiques. 


Les atouts 
d'une capitale politique 


Dans ces conditions, Madrid, 
métropole espagnole, peut-elle 
aussi aspirer à devenir métropole, 
européenne ? Ses habitants veulent, 
le croire, et le flux apparemmen 
intarissable des investissements 
étrangers semble leur donner rai- 
son. « L'Espagne reste l'une des 
plate-formes les plus commodes 
pour pénétrer les marchés commu- 
nautaires », soulignent les respon- 
sables de la CAM. « Noire pays 
constitue en plus un pont idéal vers 
les marchés latino-américains et 
nord-africains ». renchérit M. Fer- 
nandez Tapias. 

L'Espagne, oui, mais pourquoi 
Madrid, plutôt que Barculone, | par 
exemple, plus proche des grandi 
axes européens ? « Parce que les 
entreprises s'installent là où se 
trouve le pouvoir politique et finan- 
cier, c'est-à-dire dans la capitale ν, 
répond-on à la CEIM. Même si la 
Capitale est loin ? « Plus {a techno- 
logie des entreprises s'affine, et 
moins les distances constituent un 
obstacle déterminant, soufigne-t-on 
ἃ la chambre de commerce. Ce qui 
importe, c'est un environnement 
technologique favorable, εἰ Madrid ;. 
est ajourd'hui à méme de l'offrir. 
Les Madrilènes, en tout cas, enten- 
dent bien en convaincre les 
hommes d affäires étrangers qui se 
bousculent aujourd'hui chez eux! 


THIERRY MALINIAK 


d'accord! D'autres parcs Sembla- 
bles verront bientôt [8 jour 
comme celui de Las Rozaë, au 
nord-ouest de la capitale. Pour 
mener à bien une telle stratégie, 
les autorités régionales disposent 
d'un atout de taille : de nombreux 
terrains aux alentours de la capitale 
leur appartiennent, et elles ont 
désormais commencé à les lancer 
sur le marché afin de contrer la 

le spirale des prit fonciers et de 
modeler de manière plus ration- 
nelle la nouvelle carte industrielle 
de Madrid, | n'est pas jusqu'à la 
#zone sudy — où une Université 
Mets enfin UE créée — qui le 

je à αἱ ñ 


son 


OTRE ville est deve- 
ue Une macro-cité 
qui u réussi en même 
temps à conserver une 
umbiance  provin- 


({ 


viale : c'est ve qui fait lout son 
charme. » S'il est un amoureux de 
Madrid, c'est bien son maire. I| a 
des accents bucoliques lorsqu'il 
s'agit de chanter les louanges de 
«say ville. 


« Madrid est une ville ouverte, 
une ville d'intégration, où chacun 
trouve sa place, οὐ personne ne sv 
sen! jamais étranger : dans com- 
bien de capitales européennes 


observe-t-il, non sans raison d'ail- 


peut-on done en dire autunt” : 


Sa formation n'obtiendra alor 
que 15 % des voix, mais un Doc 
avec Le Parti populaire (conserva- 
teur), deux ans plus tard, permet- 
tra à M. Rodriguez Sahagun d'ac- 
céder finalement cn juin 1989 à fa 
mairié de Madrid. Un pacte dont il 
n'était pas lui-même très partisan, 
et qu'il n'acceptera qu'après des 
sollicitations pressantes de M, Sua- 
rez. 


Réticent au départ, M. Kouri- 
gucz Sahagun, depuis qu'il est 
devenu édile de la capitale, n'en a 
pas moins mis du cœur à l'ouvrage, 
Homme d'affaires dans l'âme, il 
sait vendre avec conviction son 


leurs. Et puis, c'est une ville cachée, 
une ville de mille secrets auxquels 
les Madrilènes eux-mêmes n'uccè- 
dent que progressivement, Une des 
rares grandes villes modernes où 
l'on a le sentiment qu'il y à tou- 
jours des coins cachés à découvrir. ν 
Cinquante-huit ans, marié οἵ 
père de six enfants, M. Rodriguez 
Sahagun n'a pourtant rien d’un 
ingénu aux emballements faciles. 
Sa carrière le prouve : celle d’un 
vieux routier de la politique ct 
d'un homme d'affaires à succès, 
qui pourrait aujourd'hui aisément 
vivre de ses rentes, mais incapable 
de résister aux vicux démons de la 
litique. Un homme qui se veut 
Également ouvert au monde de la 
culture : il dirige une maison d'édi- 
tion et se livre au commerce de 
pcintures à grande échelle. 


«Libéral 
progressiste » 

C'est au lendemain de la mort de 
Franco qu'il apparaît sur le devant 
de la scène publique. Le monde 
des affaires est alors en train de se 
réorganiser pour faire face aux 
temps nouveaux, ct M. Rodriguez 
Sahagun figure parmi les princi- 
paux promoteurs de fa nouvelle 
Énfédération patronale espagnole, 
la CEOË. Il devient, en 1977, le 
premier président de la Confédéra- 
tion espagnole des petites εἰ 
moyennes entreprises. 

A ce poste, il fera la connais- 
sance du chef du gouvernement, 
M. Adolfo Suarez. Entre les deux 
hommes, c'est le coup de foudre et 
le début d'une inébranlable amitié. 
L'actuel maire de Madrid sera 
nommé ministre de l’industrie du 
gouvernement de l'Union du cen- 
tre démocratique (UCD), puis 
ministre de la défense. Une étape 
qui constitue sans doute le talon 
d'Achille de sa carrière politique : 
il sera pris au dépourvu, à ce poste, 

ar la tentative de putsch du 
5 février 1981. Tout comme le roi 
ct l'ensemble de la classe politique, 
il est vrai! 

Lorsque M. Adolfo Suarez, aban- 
donné par la plupart des siens, 
quitte en 1982 l'UCD pour fonder 
une nouvelle formation, le Centre 
démocratique et social {CDS), 
M. Rodriguez un est l'un des 
rares à le suivre fidèlement dans 
une éprouvante traversée du désert 
(«Je représente 50 % de la raison 
sociale du CDS», aime-t-il affirmer 
en privé). Porte-parole de son parti 
au Congrès, cet homme qui s’auto- 
définit comme. « libéral-progres- 
siste» sera ensuite tête de liste du 

* CDS dans la capitale aux élections 
municipales de 1987. 


a 


nouveau produit : Madrid, il le 


proclame haut et fort, est «une des 
cités de demain». « L'attrait de 
notre ville, ce sont ses potentialités, 
assurc-t-il : d'un point de vue politi- 
que, économique ou scientifique, 
nous sommes la capitale d'un pays 
en plein décollage.» 


« Point de rencontre 
entre trols continents » 


A un moment où la Coramu- 
nauté ne semble avoir d’yeux que 
pour les balbutiements de l'écono- 
mie de marché en Europe de l'Est, 
l'Espagne et Madrid ne risquent- 
elles pas toutefois de passer quel- Ἢ 
que peu au second plan des aiten- 
tions? « J{ est vrai que Berlin sym- 
bolise désormais un nouvel axe de 
l'Europe, en pleine consolidation, 
reconnaît-il, mais la Communauté 
a besoin de s'appuyer sur un second 

ied si elle ne veul pas être déséqui- 

librée. Et ce second pied, ce ne peut 
être que l'axe sud. La Communauté 
ferait preuve de myopie si elle ne se 
rendait pas compte de l'importance 
de la région méditerranéenne 
comme pôle de développement 
immméèdiai. Et si elle avait ten- 
dance à l'oublier, nous serions 
d'ailleurs là pour le luï rappeler!» 

Εἰ de poursuivre : « Madrid peut 
être aussi le paint de rencontre 
entre trois continents : point de ren- 
contre de l’Europe avec l'Afrique, 
en raison de notre position Ta 
phique, et de l'Europe avec l'Amèri- 
que, grâce à nos relations histori- 
ques. Nous sommes donc à mêr 
nous aussi d'invoquer notre position 
stratégique. À condition, bien sûr, 
que nous puissions ΠΩ des hf 
structures adaptées à nos possibili- 
tés.» 

11 n’a pas seulement recours à la 

itique européenne pour van- 
ter le futur de sa ville, mais aussi à 
la qualité de vie qu'elle offre à 
ceux qui la choisissent. « Le monde 
développé est en train de transfor- 
mer progressivement les concepts de 
travail et de temps libre. Le temps 
consacré aux loisirs ne peut que 
s'élargir progressivement, el devien- 
dra donc un élément important 
dans le choix d'une ville. ΕἸ, sur ce 
ἱπι, l'offre de Madrid est imbatta- 
Les assure-t-il. 

« Madrid est une ville conviviale, 
extravertie, de chateur dans les rap- 
poris ins, de rencontres : nous 
‘avons sans doute la première den- 
sité de bars au monde. Et puis, c'est 
une ville où l'on ne dort jamais : 
connaissez-vous UNE autre capitale 
européenne où la circulation dans 
le centre soit aussi Intense à 
3 heure du matin qu'à 3 heures de 
l'après-midi? Lorsqu'on vient du 
nord de l'Europe, ce sont là des 


qualités irrésistibles ας poursuit-il, 
enthousiaste. 


Bâtisseur 
de ville 


Le maire de Madrid s'insurge au 
passage contre cette réputation de 
ville obscurantiste, de # capitale de 
l'Inquisition », qu'on lui fait par- 
fois dans d'autres régions d'Es- 
pagnc. « Ze Siècle d'or à vu lieu à 
Madrid, Goya et Vélasquez ont 
peint à Madrid, la génération des 
erands penseurs de 1898 a travaillé 
à Afadrid, tout comme celle des 
artistes de la fin dus années 20. Et 


Un entretien 
avec M. Rodriguez Sahagun 


“ Pour le maire de Madrid, « la Communauté européenne 
OS appuyer sur l'axe sud comme pêle de développement immédiat » 


aujourd'hui, notre offre culrurelle 
compte parmi les plus diversifiées 
d'Europe, » 

ΠῚ n'est pas jusqu'à l'écologie à 
laquelle M. Rodriguez Sahagun ne 
fasse appel pour louanger Madrid. 
« Le défi actuel des grandes cités, 
c'est celui de la qualité de vie, ce 
qui suppoye une relation harmo- 
nieuse avec la nature: hun la 
volonté de la dominer, mais bien de 
s'y intégrer. C'est pourquoi nous 
vortlons faire de Madrid la capitale 
da plus verte d'Europe. ΕἸ nous 
sommes en banne voie poitr y par- 
venir,» 

Comme Barcelone avec les Jeux 


IBER 


PIEL 


MARROQUINERIA 


EXPOMEDICA 


HOSPITALIA 


ΟΣ: 


FERIARTE 


olympiques et Séville avec l'Expo- . 
sition universelle, Madrid se pré- 
pare pour l'année-clef de 1992. 
L'année qui la verra proclamée ἡ 
capitale culturelle européenne. 
Aujourd'hui maitre d'œuvre 
(même s’il risque de ne plus être 
maire à cette époque. les élections 
municipales étant prévues pour le 
printemps prochain), M. Rodri- 
guez Sahagun projette, prévoit, 
Construit, aménage en prévision de 
cctte date magique. Bâtisseur d'en- 
treprises, voilà décidément 
M. Rodriguez Sahagun devenu 
bätisseur de ville! 

Th. M. 


IBERPIEL-MARROQUINERIA 


δαίοη ὦ Aa: 


 EXPOMEDICA-HOSPITALIA 


Salon International des Industries 
et Equipements Meédico-Hospitaliers 


5..Μ.00. 


Salon International de la 


Bureautique et de l'Informatique 


INFOIFEMA (34 1)-470 10 14 


IFEMA 


Avda. de Portugal, s/n 


28011 MADRID Espagne Tle 
Fax: (341) 464 33 26 

EE 
Chambre de Commerce Franco-Espagnole 
32, Avenue de l'Opéra 


75002 Paris 
Tel.: (1) 47 
Telex: (042) 


40 66 
259 


Fax: (1) 47 42 70 02 


FERIARTE 


Salon des Antiquairés Espagnols 


IFEMA 


Feria de Madrid 
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Entreprises innovantes M Α D R I D 
de Madrid à Paris 


MADRID. L’ILE-DE-FRANCE UN 1989. L’ILE-DE-FRANCE LA COMMUNAUTÉ MADRILÈNE, 

ACCORD DE COOPÉRATION À MADRID UN CENTRE ÉCONOMIQUE 

Signé le 21 septembre 1989 par les présidents de la Dans le cadre de cet accord de coopération, l'année ς ἹΒ 

Communauté de Madrid et du Conseil Régional passée a eu lieu à Madrid les premieres rencontres Avec 4,5% de taux de croissance économique en 

d'Île-de-France, cet accord de coopération s'inscrit d'Entreprises innovatrices, dans lesquelles, ont été 1989, la Communauté Autonome de Madrid se 

dans le mouvement des Régions Métropolitaines exposés les produits de plus d'une centaine place parmi les régions enropéennes les plus 

Européennes, appelées à jouer un rôle décisif dans d'entreprises de l'Île de France, etablissant un grand dynamiques. 

la création du marché unique et se trouvant nombre d'accords de coopération entre entreprises : ον στ ὡς ps 
frontées à des problématiques françaises et (ες. Sa croissance, fondée sur l'accélération du 


Parmi les actions prévues, la coopération 
économique figure comme étant l'une des voies 
essentielles au travers de laquelle les PME/PMI 
pourront affronter les défis de l'Acte Unique dans 


développement des activités tertiaires et 
industrielles, en fait aujourd'hui le premier centre, 
tertiaire de l'Espagne et le deuxième pour les 
activités industrielles, 

Véritable moteur de l’économie ibérique, Madrid 


les meilleures cousins. réalise 17% du PIB national et attire plus de 40 % 
Dans cette optique, l'accord prend en considération des investissements étrangers réalisés en Espagne. 
tous Les aspects périphériques comme la fomnation Sur an teritoire de 8.000 km? qui représente 1,6% 


professionnelle, l'aménagement du territoire, 
l'engagement de l'État dans le développement des 
agglomérations des grandes métropoles et La 
cuire. 


Ν ἢ + ER ts τι ἐς 
AMPER. Téléphone Public Modulaire pour PEGASO. Tête tracteur realisée en materiaux 
exterieurs. 


Ces produit εἰ equipements, fait à Maëri, seront présents à l'Exposition du CNIT. 


du territoire national, la région madrilène regroupe 
5 millions d'habitants soit 12,5% de la population 
nationale et 36% des actifs. 

Près des 2/3 de la population active madrilène 
travaillent dans le secteur tertiaire qui compte pour 
76% du PIB régional. 

L'activité industrielle génère 1/3 du PIB régional et 
occupe 30% de la population active. Tournée vers 
l'avenir et disposant de 50% du potentiel national 
en matière de recherche scientifique et 
technologique, la région de Madrid a développé une 
industrie de pointe notamment dans les secteurs de 
l'électronique, de l'informatique, les bio- 
technologies, de l'aéronautique et de l'industrie 
pharmaceutique. 


composées en comprennant le chasis. 


CONSEIL REGIONAL 


᾿" 


RID ἸΝΝΟΥΑΤΙΟΝ 


1990. MADRID 
EN L’ILE-DE-FRANCE 


Les 6 et 7 novembre 1990, un groupe d'entreprises 
madrilènes seront présentes à Paris, au CNIT sous 
l'emblème de l'innovation. Cette manifestation sera 
l'occasion de concrétiser une série de programmes 
de coopération et d'accords économiques préparés 
avec des PME/PMI d'Île-de-Fance et s'inscrivant 
dans la perspective du marché unique. 
Les entreprises madrilènes sélectionnées pour être 
présentes à Paris ont la volonté d'asseair une image 
d'innovation, de dynamisme et de compétitivité 
dans les domaines de l'incorporation de nouvelles 
technologies dans le processus de production, de 
l'ouverture de nouveaux marchés, du 
développement de la recherche, de l'application de 
nouvelles techniques de gestion etc... 
CPR. Placée sous le signe du concret, la participation des 
mue : PME/PMI à ces deuxièmes rencontres d'entreprises 
su | innovantes offrira la possibilité de nouer des 
: contacts directs avec des entreprises madrilènes 
! sélectionnées et ciblées pour trouver des terrains 
commerciaux technologiques et financiers 
communs: | 
+ La distribution de produits français en Espagne 
. et vice-versa ainsi que dans des pays tiers. 
! + La création de relations commerciales stables. 
+ L'élaboration d'accords pour concourir sur les 
. marchés publics. 
᾿ : « La réalisation de projets de recherche εἰ le 
: développement et le transfert de technologie. 

* L'intégration en groupe d'entreprises pour 
développer le marché actuel et améliorer la 
compétitivité. 

4 La mise en œuvre d'une communication directe 
avec un collectif d'entreprises de qualité dans la 
perspective du marché unique. 


CASA. Avion EN-235, pour usage civil et militaire. 
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ORGANISATION 


ENTREPRISES PARTICIPANTES 


AAP S.A., AENTEC: AEQ - A.PD. SA - 
CENTUNION - CESELSA - ELIOP - ENSA - 
MIER COMUNICACIONES - PYMSA - SITRE - 
TECNOLOGICA - TELECOMUNICACION Y 
CONTROL S.A. - TRANSTOOLS SA. 
AGROTEST S.A., APRIM SL. ARKTEC SA, 
C.AS.A., COMATOR, COMPANIA GENERAL 
DE SERVICIOS INDUSTRIALES, 
CONSUEGRA SOCIEDAD COOPERATIVA, 
CREACIONES MARSANZ SA. 
ELECTRONICA ARANJUEZ SA, 

EMC CONSULTORES S.A., ENASA-PEGASO, 
ENA TELECOMUNICACIONES SA. 
‘ESTADO SOLIDO S.A., EFANSA SA, 

GHESA S.A., GROUPE CENTRES 
TECHNOLOGIQUES DE LA COMUNIDAD 
DE MADRID, CAD MADRID, CEDIMA, IMT, 
MADRID-LASER, GROUPEMENT PTM: 
ALCATEL ESPACIO S.A - AMPER DATOS S.A. - 
BIOMED - CENTRO NACIONAL DE 
MICROELECTRONICA - CENTRONICA S.A. - 
CRESA - CRISA - GROUPEMENT DYCEL SA. - 
SOFTWARE DE BASE S.A. - EOLAB - 
EUROTRONICA - GLAXO S.A. - GMV. SA - 
LD.S. -1.S22. - SENER INGENIERIA Y 
SISTEMAS - SMITH-KLINE ἃ FRENCH - 
SOLCER ELECTRONICA SA. - 

SUPERSEED BIOTECH S.A. -TELDAT SA - 
TETRAMEDIC S.A., GRUPO AMPER, 

GRUPO INCOHINSA, GRUPSA, 
IBERMATICA SA, LG.S. SA, 

INDUSTRIAS CICAR S.A, PRIBEM SA. 
RAELMA 5.1... SANICOOP, 

SISTEMAS AVANZADOS DE CONTROL, 
TELEFONICA DE ESPANA, VIDEOBANCO Y 
MARKETING S.A. 


HISPASAT. Satellite espagnol de communications. 
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Exposition/Rencontres 
CNIT/LA DEFENSE 
6-7 Novembre 1990 


ORGANISATION DES CONTACTS 


Les contacts entre les entreprises seront coordonnés 
par Price Waterhouse. Ils seront personnalisés tout 
au long de l'opération. 


Price Waterhouse. 

11, rue de Laborde 

75008 PARIS 

TeL: (1) 4294 45 45 
Télécopieur: (1) 42 94 47 06 


SEAT. Project Aniba, à partir du modèle ira. 


il 
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« Buscar piso » ( « chercher un 
appartement »} : cette expression 
mille fois répétée est devenue, 
pour des milliers de jeunes cou- 
ples madrilènes, la symbole d'un 
interminable cauchemar. L'ex- 
traordinaire boom immobilier 
qu'a connu durant ces dernières 
années la capitale espagnole l'a 
en effet rendud véritablement 
inaccessible pour nombre de 
ceux qui r&vent d'y batir un 
foyer. 

Selon l'estimation des autori- 
tés locales, la valeur du patri- 
moine immobilier de Madrid s'est 
muttipliée per trois entre 1985 et 
1988. Un emballement incontrôlé 
qui est le fait tant du marché de 
la construction que de celui de la 
location. Le secteur de l'immobi- 
lier ne fait ainsi que répercuter, 
en l'amplifiant, le boom économi- 
que généralisé que connaît l'Es- 
pegne depuis 1985, avec un taux 
de croissance qui compte parmi 
les plus élavés d'Europe. L'en- 
trée du pays dans la Commu- 
nauté s'est traduite par un afflux 
d'investisseurs étrangers, pour 
qui la construction apparaissait 
comme un secteur particulière- 
ment lucratif : les prix du marché 
immobilier madrilène étaient à 
l'époque nettement inférieurs à 
ceux d'autres capitales de même 


Les Jeux Olym 
Le V Centenaire de |: 


importance. || s'agissait donc de 
faire vite, ayant que le nivelle- 


© ment na commente à se pro- 


duire. Nombre de sociétés étran- 
gères, en outre, décidèrent à ce 
moment d'ouvrir -un siège à 
Madrid, ce qui allait contribuer à 
gonfler la demande de bureaux 
de haut standing. 


Pour certains, l'immobilier 
constituait par ailleurs le secteur 
idéal pour « blanchirx de vérita- 
bles fortunes non déclarées au 
fisc. Plus que partout ailleurs en 
Europe, il s’agit là en effet d'un 
domaine d'activité particulière- 
ment opaque, où les sommes 
déclarées lors des transactions 
sont généralement sans aucun 
rapport avéc celles effectivement 
déboursées | 


75 % des familles 
sont propriétaires . 


La législation, elle aussi, allait 
contribuer à l'emballement des 
prix. En 1985, les socialistes 
allaient décréter la libéralisation 
des layers, il est vrai jusque-là 
exträmement protégés. L'idée 
était d'élargir ainsi le marché en y 
réincorporant les multiples appar- 
tements que les propriétaires 
s'abstenaient de louer faute de 
rentabilité suffisante. Une mesure 


πὶ: 


MADRID 


Le boom immobilier 


jugée indispensable par les auto- 
rités dans ce pays où le marché 
de fa focation est particulière- 
ment étroit : 75 % des familles 
espagnoles sont propriétaires de 
feur logement, le taux le plus 
élevé da la Communauté. 


De généreux dégrèvements fis- 
caux à la construction — y com- 
pris pour la seconde résidehca — 
achevèrent d‘enflammer le 
monde de l'immobilier. Une telle 
spirale des prix — qui a toutefois 
commencé à sa tasser depuis le 
Printemps 1990 -- a provoqué de 
sérieuses distorsions, la struc- 
ture de la demande et celle de 
l'offre étant loin de coïncider. 


«il existe tout un segment de 
Population jaune qui ne peut se 
Permettre de dépenser plus de 
10 millions de pesetes pour 
acheter un logement, alors qu'à 
ce prix-là on ne trouve plus rien 
dens le centre de Madrid, sou- 
ligne M. Julio Rodriguez, prési- 
dent de la Banque hypothécaire, 
équivalent espagnol du Crédit 
foncier français. Les entrepre- 
neurs, eux, construisent des 
logements de 25 millions de 
Pesetas au moins : au νὰ du prix 
du terrain, c'est le seuil à partir 
duquel la construction est désor- 
mais rentable à Madrid. » 

Face à ce phénomène, le gou- 


À suivre. 


piques de Barcelone. L'Exposition Universelle de Séville. 
que. Et Madrid, Capitale Culturelle 


a Decouvérte de l'Ameri 
de l'Europe. 1992 sera “l'Année de l'Espagne! 
Mais Telefénica travaille pour bien plus qu'une année. 


vernement a longtemps paru 
manquer de réflexes. D'autant 
que la complexe répartition des 
compétences dans ce domaine 
entre autorités nationales, régio- 
nales et municipales rendait plus 
difficile une stratégie cohérente 
des autorités. N'ayant d'yeux 
que pour la relance, les respon- 
sables économiques ne voulaient 
pas brider un secteur de la 
construction qui faisait figure de 
véritable «moteur» du boom. Pri- 
sonniers de {eur dogme tout neuf 
de enon-interventions sur le 
marché, les « socielistas-libé- 
raux» espagnols donnèrent long- 
temps l'impression de se conten- 
ter de laisser faire. 


Aujourd'hui toutefois, ils ont 
commencé à réagir. Une nouvelle 
législation plus sévère vise à 
empêcher que l'immobilier ne 
continue à constituer un véritable 
«paradis fiscal» pour les frau- 
deurs de haut vol. L'offre de 
logements subventionnés par les 
pouvoirs publics a augmenté afin 
de répondre à la demande insa- 
tisfaite des segments les plus 
modestes. Mais tous ceux qui 
ont été contraints d'abandonner 
Madrid pour s'installer dans les 
cités-dortoirs de la périphérie ris- 
quent de considérer que ces 
mesures viennent un peu tard | 


Th. M. 


Telefénica 
Au delà de 92 


En 1992, Madrid sera consacrée 
où sa rivale de toujours, Barcelone, 


IEU sait si la movida 
madrilène a fait parler 
d'elle dans toute la 
péninsule [bérique et 
au-delà des Pyrénées. 

Au début des années 80, comme 
pour rattraper quarante ans de 
glaciation franquiste, la capitale 
espagnole suivait des cours du 
soir accélérés. Une débauche de 
musiques de toutes sortes, une 
floraison de journaux ct de 
revues, une frénésie de spectacles 
et d'expositions sccompagnaieel 
la foule qui déambulait dans les 
rucs jusqu'au milieu de Ja nuit, 
débordait largement des bistrots 
et assiégeait les boîtes de nuit. 
Pour cile, rien n'était assez extra- 
vagant, coloré, pétillant. La muni- 
cipalité accompagnait volontiers 
cette cffervescence, et l'on se sou- 
vient encore du chocolate con 
churros offert, plaza Mayor, pour 
7 000 personnes, par le maire de 
l'époque, Tierno Galvan. 
L'ivresse est maintenant retom- 
béc. C'est l'heure, disent les grin- 
choux, de la gueule de bois. 


« Avec la movida, explique Ale- 
jandro Masso, qui signe de nom- 

reuses musiques de films - 
récemment celle d'Eldorado de 
Carlos Saura, -- on a voulu retrou- 
ver l'ambiance bohème du début 
de ce siècle. Ce fut, en réalité, la 
revanche - avec la bénédiction des 
autorités officielles - d'une cer- 


''taine marge, l'exaltation d'un 


monde qui aime choquer gratuite- 
ment, porte au pinacle l'esthétique 
homosexuelle de Pedro Almodo- 
var, et fait de Bibi Andersen, cet 
énorme travesti, son acteur 
fétiche. Mais aujourd'hui, le souf. 
fé retombë, je dois reconnaitre 
que des personnalités apparues à 
celte époque sont restées, des met- 
teurs en scène comme Almodovar, 
Fernanda Colomo (Tigres en 
apier) où Fernando Trueba (le 
ἃ du singe fou), des comédiens 
comme Antonio Resines, ou des 
-Couturiers comme Sybilla. » Si les 
emboutcillages inextricables ont 
repris le dessus et si les journaux 
parlent plus des récents scandales 
politico-financicrs que des der- 
nières excentricités d'Alaska, l'ex- 
travagante chanteuse mexicaine, 
la calle Huertas cst toujours aussi 
animée. 


Sur la route de La Corogne, les 
bandes de pijos -- la jeunesse 
dorée -- s'entassent dans les boîtes 
à la mode, Oh! οἵ Four Roses, 
aussi intimes que des porte- 
avions, ou traînent du côté du 
stade Bernabeu, Les rockers se 
retrouvent au King Creole, et les 
macarras venus de la périphérie 
déambulent entre Gran Via et 
Malasania. « La movida, c'était 
l'innovation à tous les coins de rue 
et surtout le plaisir pur de s'écla- 
ter, explique cependant cet étu- 
diant nostalgique d'une époque 
déjà mythique. Aujourd'hui, on se 
contente de consommer, d'étaler 
son fric et, quand on en a les 
mayens, de rouler les mécaniques 
en Golf GTI. Pour être dans le 
vent, il faut faire des études d'éco- 
nomie ou fréquenter une école de 
commerce. Surtout pas afficher 
des états d'âme ou des convictions 
politiques. » 


Une devanture brillante 
et factice 


Pourtant, déterminante ou 
superficielle, la movida n'est pas 
apparue ex abrupto, dans un pay- 
sage culturel lunaire, Tapiés 
représentait l'Espagnc à la Bicn- 
nalc de Venise et José Luis 
Alanso -- qui vient de disparaître 
=. montait Brecht, Pinter et 
O'Neil au Théâtre national, « δ 
Saut relativiser les choses, ajoute 
Javier Pradera, responsable d'unc 
revuc, Claves, néc dans l'orbite 
du tout-puissant quotidien ΕἸ 
Pais. L'émotion culturelle dont on 
a tant parlè au début des années 
80 n'est pas née de rien. Depuis le 
milieu des années 60, le Jfran- 
quisme était idéologiquement 
mort εἰ une nouvelle génération de 
créaletrs avait pris la relève dans 
toutes les disciplines. C'était très 
sensible à Barcelone, ouverte sur 
: reste de | ‘Europe. proche de la 
rontière, où l'on respirait mieux 
qu'à Madrid, siège de la dictature. 
Quand les socialistes sont arrivés 
du pouvoir, la nouveauté, ce fur 
une offre massive de spectac es, 
eXpositions er de concerts, en 
&rände partie soutenue Par la 
municipalité, Le publie madritène 
2 répondu avec enthousiasme à ces 
Propaxilions, » 


C'est aussi le constat d'Alfre 
Bryce Echenique, écrivain Der 


tion, explique-t-il, Barcelone, qui 
était Ve centre culturel du pays, 
consacre une énergie considéra Me 
à se regarder le nombril et à 
rechercher ses racines. Le caralan 
est une merveilleuse nusique. 
mais le catalanisme es, - 
die infantile dont la Catalogne 
guérira un jour, En attendant, la 
Scène madrilène a changè. Ceite 
ville de bureaucrates. à la bour- 
geoisie compassée, s'est'ouverte : 
nouvelles générations, nouveaux 
habitants venus de τομῇ le pays, 
nouveaux talents, fixés üci parce 

ue cette capitale austère est 

lésormais un carrefour. Je pense à 
ces écrivains - José Maria Guel- 
benzu, Luis Landero du Pedro 
Zarraluki -- sauvent édités à Bar- 
celone, mais qui préfèrent vivre 
ici. Les pouvoirs publics ont 
accompagné celle mutation par 
des investissements importants : 
Madrid est aussi la vitrine de l’Es- 
pagne démocratique. C'est même 
son principal handicap : n'être 
qu'une devanture brillante et fac- 
tice de la vie urbaine. » 


Une vie urbaine qui se repait, 
plus qu'ailleurs, de rumeurs ct de 
racontars : un célèbre académi- 
cien, que l'on dit partout défiguré 
après une sauvage agression noc- 
turne, sirote, le profil intact. son 
café à une terrasse de la Castel- 
lana. L'adaptation cinématogra- 
phique d'un roman érotiqué - 
Los Edades de Lulu — écrit par 
Almudena Grandes, trente ans, 
ex-pensionnaire du Sacré-Cœur, 
fait couler beaucoup de salive. 
Angela Molina, la comédienne 
découverte par Bunuel, aurait 
refusé le rôle principal. Très à la 
mode aussi, le colloque et la 
conférence - «x 4 Madrid, dit-on 
souvent, si vous ne donnez pas 
une conférence à 7 heures du soir, 
c'est qu'on vous la donne. » 


Le monde artistique 
bouge 


Le Cercle des beaux-arts, 
naguère endormi, est très actif 
dans ce domaine, On ὦ organise 
aussi des expositions (de photos 
notamment). Des artistes y don- 
nent des cours informels à des 
élèves qu'ils ont choisis sur dos- 
sier. La mode, celle des coutu- 
ricrs, est de nouveau présente, 
après une longue éclipse. Jesus 
del Pozo est une sorte de Jean- 
Paul Gaultier en moins facétieux 
et plus austère, Sybilla, vingt-six 
ans, est la parfaite Madrilène des 
années 90 : son père est argentin, 
sa mère polonaise, elle est née À 
New-York. Elle emprunte, dit- 
elle, les couleurs de ses vêtements 
à Vélasquez et à Murillo. 11 faut 
encore citer Agata Ruiz de la 
Prada qui est la seule à pouvoir 
porter ses créations excentriques. 
Les autres couturiers habillent la 
nouvelle bourgeoisie qui hante les 
vernissages. 

Si, il y a vingt ans, l'Espagne ne 
comptait dans l'art contemporain 
que par ses illustres exilés, de 
Picasso à Chilida en pässant par 
Joan Miro, Antonio Saura et 
Eduardo Arroyo, le mande artisti. 
que s'est mis à bouger de plus en 
plus vite au rythme du marché 
international, La rénovation du 
Prado est achevée, La villa Her. 
mMOsa, En travaux, doit accueillir 
la collection Thyssen. Quant aux 
galeries, elles se multiplient, Les 
plus anciennes sont toujours éta- 
blics du côté de Salamanca, d'au- 
tres ont franchi la Castellana pour 
gagner la calle Barquillo, et se 
rapprocher du Centre Reina Sofia 
(lire page 17} qui ouvre ses portes 
progressivement en proposant 
une série d'expositions. Celles-ci 
culmineront au début du mois 
de Janvier avec la préfiguration 
d'un musée d'art contemporain 
déjà contesté. Enfin, la capitale 
espagnole est le siège d'unc foire 
annuelle, ARCO, dont l'ambition 
est de concurrencer ses rivales 
Curopéennes f/ire Page {6} et de 
puissantes fondations privées aux 

ons aussi ri 
EH 55] riches que des 


s'exporte plutôt bien. Cert. É 

peut désormais voir, ἃ Madrid. 
tous les films en version origi: 
nale, de Godard à Peter Grecna. 


dix ans, la moitié des viném 

madrilènes ont fermé leurs 
portés. Le marché de la vidéo en 
pleine Gxpansion raréfic des 
recettes déjà maigres. Les déclara. 
tions du ministre de la culture, 


refonte complète du système des 
Subventions ἃ provaqué une belle 


: 
ἐ 
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La vitrine 


du renouveau espagnol 


capitale culturelle de | ‘Europe, un prix de consolation à l'heure 


mpiques et Séville l'Exposition universelle 


tout. » Le développement rapide de 
Madrid réclame, en particulier, des 
solutions urgentes. Mais ces solu- 
tions passent souvent par un grand 
«dessein». En 1992, Barcelone 
accueillera les Jeux olympiques, et 
Séville, une Exposition universelle. 
Madrid n'a décroché qu'un prix de 
consolation : € 
année-là, la capitale culturelle de 


accueillera les Jeux oly 


émotion. « Jorge Semprun prétend 
sortir le cinéma espagnol de l'assis- 
fanai, soutient Agustin Almodovar, 
frère de Pedro et responsable de sa 
maison de production, El Deseo. 
Mais Semprun ne connait rien à 
l'industrie cinématographique, qui 
est très fragile. La solution, ce n'est 
pas de Couper les crédits. Ii faut, en 
revanche, normaliser une profession 
qui ne connaît pas de règles. Tra- 
quer la fraude qui sévit dans le 
monde de la vidéo er ay niveau des 
guichets : 20 % à 30 % des places 


πὸ sont Jamal déclarées. L'émer- 
gence d'un cinéma indépendant 
passe par la conquête des salles. » 
En dépit de ce pessimisme partagé 
par beaucoup, le ministre de la 
culture entend bien que Madrid 
soit demain l'une des capitales du 
cinéma européen. Il a le projet 
d'élever une «Cité du cinéma » 
aux portes de la ville, avec école, 
plateaux de tournages et labora- 
toires. 


Festival 
d'automne 


Le monde du théâtre est plus 
gâté, Un véritable plan d'urgence a 


:permis [8 rénovation d'une ving- 


taine de salles madrilènes, privées 
comme publiques. Et l'Opéra - le 
Théâtre royal -- devenu un simple 
auditorium sous Franco — va 
retrouver sa vocation originelle. Le 
Théâtre classique, destiné au réper- 
toire du Siècle d'or espagnol, trop 
rarement joué, a été créé dans les 
années 80, avec un énorme succès, 
Le Festival d'automne, inspiré de 
celui de Paris, associe théâtre, 
danse et musique. Avant de diriger 
le Théâtre de l'Europe à Paris, 
Liuis Pasqual a été, pendant six 
ans, à la tête du Théâtre national 
de Madrid. « Dans cette ville, 
raconte-t-il, {/ y ἃ toujours eu une 
tradition théâirale. Et un public. 
Les amateurs de zarzuelas, ces 
comédies musicales espagnoles, les 
provinciaux qui, passant par la 


capitale, viennent voir une pièce de 
boulevard er, naguère, ceux qui 
communiaient avec les symboles 
d'une résistance à la dictature. Ces 
publics ont changé se sont rajeunis. 
Les troupes sont devenues plus pro- 
Jessionnelles, les textes se sont amé. 
liorés. On s'est mis à aller au 
théâtre pour le plaisir d'aller au 
théâtre, rassuré par de grands 
uso sans arrière-pensées, et 
non plus pour manifester son hosti- 
ἐμέ au régime. Mais, comme dans 
toute l'Europe, on assiste à un cer- 
tain épuisement du répertoire. Les 
nouveaux auteurs manquent et les 
textes contemporains font un peu 
peur.» 


Explosion 
fibératoire 


Pourtant, deux œuvres de Koltès 
ont été montées, il y ἃ quatre mois, 
au Théâtre national. Et surtout les 
grandes compagnies internatio- 
nales ont in! Madrid et Barce- 
lone dans leurs tournées euro- 
péennes. La venue du 
Mahabharata de Peter Brook a été 
un événement. Comme celle de 
Merce Cunningham. « La movida, 
explique ELjuis Pasqua}, c'était 
χα στο de ἢ ᾿Ξ τας μι dans 
une ville qui a déjà un très fort pen- 
chant pour ce mode d'activité, une 
explosion libératoire après quarante 
ans de franquisme. Mais aussi une 
époque où l'on travaillait beaucoup, 
sans faligue. Aujourd'hui, les 
acteurs de la movida se sont cal- 
més. Pour des raisons biologiques 
d'abord. Ils avaient trente ans. Ils 
en ont dix de plus. C'est très visible 
dans le monde du théâtre où l'on 
ressent plus qu'ailleurs cette lassi- 
tude, un besoin de retrouver une 
réalité sociale et politique. On est 
en train de er, de l'excita- 
tion à la réalité, Nous vivons le 
moment douloureux où nous com- 

que si la démocratie est le 
moins mauvais des systèmes, c'es! 
aussi un moi qui ne résout pas 


l'Europe. 


EMMANUEL DE ROUX 


2 


elle sera, cette 


CAMBID 18. 


Le cinéaste Pedro Almodovar 


et une de ses actrices, Carmen Maura. 


Aujourd'hui, 
l'ivresse 
est retombée. 


CARREFOUR 
DES EVENEMENTS 


Campo πε Las Nacrones 
M A D F1 1 D 


Par sa situotion privilégiée, ses immeubles de 


Uh Polais des Congrés est 
en construction dans le 
complexe du Champ des 
Nations, d'une surface de 
32.000 m°, muni d’un grand 
auditorium pour une capacité 
maximum de 2.500 places; 


un magnifique complexe 

hôtelier; un terrain de golf; une salle omnisports; 
des lacs et des rivières navigables... Le tout dans 
le meilleur des cadres, parfaitement desservi par 
le centre de Madrid. 


bureaux, ses magasins, ses salles d'exposition, 
son parking, etc. le Champ des Nations constitue 
un point de renconire parfait, 


Dons le but de contribuer au succés de 
Modrid en tant que Capitale Culturelle de 
1992, L'Entreprise Municipale de la Gare 
Sud des Cars a été chargée d'un projet 
municipal destiné à améhorer les accès à 
la Capitale. 

La nouvelle Gore Sud des Autocars va ëlre 
construite sur une surface de 250.000 m°?, 
pourvue des meilleures communicolions, 
entourée d’un grand centre commercial, 
d'immeubles de bureaux et de bôtiments 
industriels. 


Les travaux de construction vont étre assurés 

par l'Entreprise FERROVIAL, tandis que les 

bureaux ont été commandés à des 
entreprises gorantissant 


ESTACION SUR leur qualité, telles que: 


DE AUTOBUSES ἘΣ ΤῊΝ SA, 
REINHOLD, $. À, INDOCASA, 5... 


SURFACE DE 
PARCELLE UTILISATION SURFACE ΑΓΕ ΔΕ .Ν | ENTREPRISES ADUUDICATAIRES 
5080m  17.522m FERROVIAL SA 
Neon τὰ VALLERMOSO, 5. A. 
N22 Cenire International 10.160 m° 35.044 m? IBERVIAL, S. À. 
VALLERMOSO, 5. A. 
qu Commerce CONSTRUCCIONES Y CONTRATAS, S. A 
CORPORACION DE OBFAS 
INTERNACIONALES, $. À. 
5080m?  17.522m FERROVIAL, S. À, 
NES. ‘Poro VALLERMOSO, $. A. 
NEA Dotations el Services 180 8340 m? DESPROSA 
N°5 Polais des Congrès 9.490 m°___32733 m° Dessiné par Boftil 
N°6 Ήδιεις Solitelet Novotel 9490m? 32.733 πιὸ ACCOR SA 
SERES 
D 
N°7 ae US 2418m 8340 | 
N°By9 Bureaux 3.540 πιῶ 14.446 ποῦ SSM NACIONES, S. A. 
LUS EE παρα σ«“«{ὔἄσπασσὰσσσπυκον 
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TERRAIN DE 
GOLF 


59 Ha. 


DESPROSA 


Oficina de Le Bureou des Congrès de 
Congresos Madrid est un organisme oficiel 
σ πος de la Mairie de Madrid. Il se 
ze Madrid trouve à votre disposition pour 
Convention garantir les succès de votre 
Bureau réunion ἱ 
Si vous voulez connaîïtre toutes 
les possibilités que vous olfre Madrid, 
demandez gratuitement notre “Nouveau 
Guide des Congrès”. 


Je souhaite recevoir gratuitement un 
exemplaire du nouveau “Guide des 
Congrès”. 
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ADR  -’---ς--ς- 
es Des arts florissants 


δ Paris. Madrid est devenue un carrefour artistique européen 


ΠΟΙᾺ LLENAS 


À cet muftiplié le nombre 
des collectionneurs. 


te 
“ἐγ. : 
c'ET ? 


et la capitale culturelle du pays 


ONDÉE par Juana de Aiz- 
puru il y ἃ dix ans, la Foire 
internationale d'art contem- 
porain (ARCO) est aujour- 
d’hui diri par Rosina 
Gomez Baeza : « ARCO a d'abord un 


nombre des col 


viennent financièrement pour 
æaffrir» à telle ou telle prestigieuse 
μπρός le voyage, voire la location du 
stand. 


Ce sont, en réalité, les des fon- 
dations privées qui ont été, dans le 
domaine des arts plastiques, les véri- 
tsbles pédagogues de toute 
La plus ancienne d’entre elles, la 
Fondation Juan March, a été créée 
en 1955. Elle occupe un bioc de mar- 
bre de six étages, au coin de Castello 
et de Padilla, Dans son vestibule 
trône la statue de son fondateur. 
Juan March, qui réalisa une bonne 

ie de son énorme fortune sous 


nous étions au ban de l'Europe, 
affinme-t-elle, Les artistes ant donc 
naturellement regardé de l'autre côté 
de l'Atlantique ef nous nous Sommes 
aperçus qu'à New-York on ne nous 
considérait pas comme des pestifèrés 1 
en 1960, le Musée Guggenheim et le 
Musée d'art moderne ont consatré 
deux rétrospeclives à LS ne je 
ΡΑΜΑ deenue da capitale cul 
turelle de ioute l'Espagne, on » 
retrouve une aïmosphère, un esprit, 
une circulation des personnes qui 
toutes proportions gardées, 50 
BE New. York. » Mais la Caixa 


En février 1991, la Foire se tiendra 4 Η : 
la dernière fois dans ÿ. Franco. Grâce à lui furent exposés, à ne se contente pas d'organiser des 
᾿μμρὴ de ΩΝ la Lys Madrid, les classiques du vingtième expositions. Elle s'est donné les 


Campo. Elle s'installera ultérieure- 
ment dans le nouveau Parc des expo- 
sitions, près de l'aéroport internatio- 
a accueilli 530 al ies Ἴ FT 62 

— de hfférents, 
“140000 personnes l'ont visitée. Le 
montant des transactions s’est 


moyens — un million et demi de dol- 
lars par an -- d'acquérir une collec- 
tion qui prétend être la premiére 
d 


A partir des années 80, grâce à 
Carmen Jimenez, le ministère de la 
culture s'est engagé à son tour dans 
une grande politique d'expositions. à 


té, officiellement, à Ὁ il L ro 
ions de e a8 te 3 μὴ (œusées, bibliothèques, maisons de la commencer par les principales 
lions de Pers Mais, fait-on remar. Culture, festivals de musique). figures de l’art espagnol : Miro. 
quer à Paris, à Cologne ou à Bâle, Täpies, Chillide, Saura. La movida 
cette manifestation «prisée, « com Liens privilégiés contribua à exalter (superficielle 
merciale», est largement rdopée» avec New-York | ment} les arts plastiques. « Un jeune 


par les autorités espagnoles qui mter- 


La sélection 


qui ont changé notre vision de l'art, 
Fontana ou Morandi, plutôt que sur 


‘ ceux qui ont opéré les γερ- 


tures. Un organisme privé comme le 
nôtre peut se montrer plus audacieux 
qu'une instiurion officielle. Nous 
avons privilégié plutôt que 
Rothko, D: » plutôt que Pol- 
dock.» 

Maria Corral souligne les liens pri- 
vilégiés que Madrid entretient avec 
New-York : « Pendant la dictature, 


de ses 


de dix-huit ans, à cette époque, vou- 
lait soir faire du rock, soit de la pein- 
ture, explique Juan Manucl Bonet, 
écrivain et critique à 48C. Les passe- 
relles entre les deux mondes étaient 
pourtant étroites. Broto a dû réaliser 
une ou deux pochettes de disque. Cer- 
tains ont collaboré à la Luna de 
Madrid, une revue grand format sur 
papier journal. Mais, curieusement, 
la plupart des artistes qui ont connu 
ἐξ sucrès à cette époque sont mainte- 
nant installés à Paris. C'est le cas de 
Miquel Barcelo, Dario Basso, Antonio 
Tocornal, José Broto, Jasé Maria 
Sicilia ou Carmen Calvo, qui y ont 
rejoint des tempéraments aussi difiè- 
rents su amonio Saura et Eduardo 
Arroyo. tous se sont enga- 
gés dans des voies -- du néo-baro- 
quisme italien au néo-expression- 
nisme — qui les mènent loin 
de leur héritage espagnol. v 

E. de R. 
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ADRID s'est doté, 
1986, d'une sorte ἄς 
Centre. Pompidou, 
ubur- 
grani les di 


Fernandez Alba, un anci 
Paso. re ee 


propices ἃ l'art contem; in. 
Aujourd'hui, sa transformation καὶ 
achevée sous la direction de Tomas 
Liorens. 


une préfiguration de la per- 
manente sera accrochée, Le musée 
d'art contemporain devrait ouvrir 
définitivement ses portes en 1992. 


La très dche 
., dation Miro 


L'histoire de ce musée est pleine 
d'ambiguités. Un musée espagnol 
d'art contemporain fut en cit ent 
vers 1890. Section du Prado, à l'ori- 
gine, il acquit vite une autonomie de 
τοὶ de bâtiment 
cn-1974, Fränco i μὰ rte pq 

. inaugurait, 

Cité universitaire, un édifice spécifi- 
qui.contenait treize mille 


dont 
celles-ci, 


trois mille peintures. Parmi 
il faut bien le dire, peu d'œu- 

vres remarquables. ques Picasso 

(une Dame en bleu de 1901 et des 

natures mortes des années 40), trois 

Juan Gris, une série de Dali p 

et des peintres 


ter au Centre Reina-Sofia un pano- 
rama du vingtième siècle. On peut 
ajouter à ce modeste noyau les 
tableaux de notre siècle déposés au 
Prado. C'est-à-dire, outre deux toiles 
cubistes de Juen Gris et deux impor- 
tants Miro, l'énorme Guernica, de 
Picasso, une composition chargée 
d'un poids symbolique très lourd, 
actuellement exposée dans une 


Le 9 octobre dernier, «€ los 
reyes de Espana » sont venus 
inaugurer l'exposition Cambo : 2 
salles du Musée du Prado, 
60 tableaux, une accumulation 
de chefs-d’œuvre réunis en 


cisco Cambo, juriste et homme 
politique. C'est en visitant .le 
Prado que ce dernier décida de 
consacrer une partie de son 
importante fortune à combler les 
«trous » des collections natio- 
nales. 
Entre .1920 et 1937, A muhi- 
plia les achats de pièces .de tout 
premier plan : des primitifs ita-. 
liens — une superbe Annoncia- 
tion du Maître de la Madone de 
Cini, -- quatre Botticelli, une 
femme à sa toilette du Titien, un 
portrait du Tintoret, une version 
du Charlatan et du Menuet, da 
Giandomenico Tiepolo, plusieurs 
natures mortes de Zubaran, une 
curieuse allégorie de Goya, un 
tel de Quentin ur, un for- 


midabls 1] 
l'Abbé de Saint-Non. Il faudrait 
citer aussi les noms de Rubens, 
Cranach ou du Greco dont des 
toiles figurent également dans la 
collection Cambo. Ἢ 
Pendant la guerre civile, une 
partie de ces œuvres furent sai 
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Le Centre Reina-Sofia 
raconte une histoire différente 


len À ᾿ - . : ΠΝ : sr Γ 
Ouveau musée d'art contemporain, qui ouvrira définitivement ses portes en 1992, proposé déjà au public des 


‘expositions et prépare une nouvelle leciure de l'art du vingtième siècle 


Sanchez, directeur du Prado, «δα 
déplacement ne peut être qu'une déci- 
sion politique, puisqu'il a expressé- 
ment été légué par le peintre au 
musée, et qu'il n'est physiquement à 
Madrid que depuis le retour de la 
démocratie». Mais le Reina-Sofia 
pourra récupérer la très riche dation 
Miro (35 peintures, 50 sculptures, 
plus de 300 gravures et une trentaine 
de gouaches et aquarelles). [l pourra 
également ‘compter .sur une bonne 
partie de l'héritage Dali. Maïs tout cet 
ensemble ne suffit pas ἃ faire un 
musée cohérent. Aussi, depuis deux 
ans, Tomas Liorens s'est-il lancé dans 
une politique d'achats très éclectique. 


La collection Cambo 


sles par le gouvernement légal, 
les autres restèrent en Suisse, 
certaines suivirent leur proprié- 
taire à Buenos-Aires où il mou- 
πῆ en 1947. Après des difficul- 
tés sans nombre, la collection 
fut finalement répartie entre Bar- 
celone et Madrid, deux tableaux 
restant anre les mains des héri- 
tiers de Francisco Cembo. C'est 
donc pour la première fois 
qu'elle est rassemblées, dans 
son intégralité, dans un seul lieu. 


Tableaux . 
. dans les réserves 
Mais cette exposition repose 
le problèma de l'avenir du 
Prado. Le réaménagement du 
musée est pratiquement achevé, 
après quinze ans de travaux. Le 
nouvel accrochage est plus - 
aéré, comme le veulent les 
canons de ἰδ. muséologie 
contemporaine. Aussi un nom- 
bre non négligeable de tableaux, 
naguère exposés, se trouvent 
actuellement dans les résarves 
du musée : « Nous ne povons 


que nous 
le directeur du Prado, Alfonso 
Perez Sanchez. Et nous ne dis- 


trer de collection cohérente. Pourtant, 
pour bien montrer notre projet, nous | 
exposerons dès le 31 octobre trois 
œuvres récentes de trois artistes de 

ions différentes : Barneit New- 
man, Richard Serra et Anish | 
Kapoor.» Pour ces achats, il dispose 
de 580 millions de pesetas (environ 
32 millions de francs), le budget glo- 
bal du Reina-Sofia étant de l'ordre de 
3 500 millions de pesetas (environ 
190 millions de francs). Si quelques- |: 


au Prado 


posons plus d'espaces pour les 
grandes expositions (σι. 
reires. » En effet, la villa Her- 
mosa, de l'autre côté de la Cas- 
tellana, qui accueillait les 
grandes rétrospactives — Goya, 
elasquez — organiséas par le 
musée avec un énorme succès, 
est aujourd'hui en travaux, pour 
peer la collection Thyssen. 
lle-ci est prêtée pour dix ans à 
" . Εἰ certains sa deman- 
dent aujourd'hui s’il est sage 
d'investir des sommes aussi 
importantes la transforma- 
tion d’un bâtiment, alors que 
personne ne sait si le prêt du 
mäfierdaire helvétique pourra, un 
jour, se transformer en don. 
«On dépense des millions de 
pesetas pour montrer des 
tableaux qui vont rester 
nous quelques années, estime 
cette personnalité proche du 
ministère de la culture. Pendant 


cé temps-, on 

du Prado quantité 
pour des raisons de .» 
réparle donc de l’extension du 
Prado (au Musée de l'armée, 
tout θαυ ou au ministère de 
l'agricultu 


, dé 
lourds, ne sont pas extensibles. 
E. deR. 


- Renseignements : 


5-55-B1-82, peste 


salles 
d'œuvres - 


444] 


ES Jenc pre énigme pour la 
Négation 
de la vision linéalre 


Deux séries d'expositions doivent 
: d'une i 


Solana) qui ont travaillé en marge 
le modernité. Mais le projet de 
Tomas Liorens est plus ambiticux. 
D'abord, il voudrait que le Centre 

a soit une qui puisse 


sion est pleine de trous. Où doit-on 
classer et Glacomeiti? Masson 
Pollock 


- par exem- 
ple, -- il faut savoir les oublier et regar- 
der les œuvres elles-mb, On qu 
essayer de raconter une histoire 
rente. Cent celle-là que j'ai envie de 
raconter.» 


Ed. 


ments qu'en deux 
décennies d’immobi- 
lisme forcé. 
Parce que ces bouleverse- . 
ments ne se limitent pas à la 
cute du mur de Berlin et à la 
L μὲ purs allemande, le 


M procède à une analyse 

à dj ée des mutations à 
.. l'Est, paÿspar pays: Ô 
le, RDA, Tchécoslo- 
Bulgarie, Rouma- ἢ 


δι ahalyse 
. notions 


envoyés spéciaux et de ses correspon- 
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D'autres trésors 
à exploiter 


Dans un marché de plus en plus sophistiqué, comment mettre en valeur 


le riche héritage du passé pour devenir une étape obligée du tourisme haut de gamme 


ANS le livre Guinness des 
records, il figure au titre 
de «plus vieux restaurant 
du monde » Le diplôme 

᾿ trône d'ailleurs en bonne 
. place, parmi d'autres, à l'entrée de 
: l'établissement : Sobrino de Botin (le 
.neveu de Botin) au 17 de la caille de 
Cuchilleras (couteliers), dans le vieux 
-Madrid. Une maison fondée en 
. 1725, où les muletiers et les mar- 
.Chands s'arrêtaient pour déguster les 
cochons de lait et les agneaux és 
comme aujourd'hui encore. Le à 
“bois date de cette année-là. 


«Un art 
de l'accuell» 


… - Depuis lors, la boutique n'a jamais, 
fermé, à l'es tk be 
. ι τ civile, 

: ΩΣ ΜΗ se εἰ τὰ succédé dans 
.œtte posada depuis son créateur, un 
Français qui ἃ donné son nom à 
. &tte gargote où on ne prétend pas 
faire de la grande cuisine, comme le! 

. souligne humblement José Gonzalez: 
_:Gozalbo. lequel rend maintenir 
‘sans tapage une tradition on ne peut 
mieux établie, 11 se demande me 
. 5. Guinness n'a un peu exagéré. 
Qu'à cela ne tienne, Sobrino de 
. Botin ne court plus depuis longtemps 

* après les titres ! 

A l'inverse, chez Principe y Ser- 
rano, tout le cherain reste à faire. Le 

τ registre n'est pas le même. C'est celui 
de la cuisine de qualité que veut 

" défendre ce haut lieu de la- 

- gastronomie madrilène créé il y a 
use deux ans, Son chef, DA 

* nio sera en janvier prochain 

. Va candidat sérieux au Bocuse d'or, 

qui se déroulera à Lyon. 


‘* Du fond de son assiette, mais pas 
: Madrid apparaît enracinée dans un 


richesse de sa culture et tournée vers 
un avenir dont les contours sont en 
gestation. Madrid veut donner plei- 
nement ce qu'elle a à offrir pour 
devenir non seulement un pèle éco- 
nomique mais aussi une étape touris- 
tique obligée, avec tout ce que cela 
comporte comme prolongements à 
un héritage capable d'attirer les 
curieux du Prado et du Rastro. 

Pour ce faire La direction générale 
du tourisme vient de créer un orga- 
nisme — TurMadrid — dont la raison 
d'être est de promouvoir un tourisme 
de qualité en incitant les autorités à 
développer les atouts d'une ville qui 
a besoin d'équipements collectifs lui 
permettant de capter une clientèle 
d'affaires qui lui Échange, encore. 
« Un art de l'accueil» que M= Marta 
Guttierrez Renon veut voir se tra- 
duire à ce niveau. 


Aller 
travail et loisirs 


La Communauté de Madrid dis- 
pose d'une capacité hôtelière de 
bonne qualité et suffisante, puis- 
qu'elle offre près de 50 000 places, 
dont le taux d'occupation en 1989 
n'a été que de 62,3 %. Comme le 
précise M Françoise Butscher, 
directrice à TurMadrid, la capitale 
espagnole n'est que la quatrième en 

pour les congrès, conférences 
et autres colloques. Un secteur à 
développer, d'autant que la Commu- 
nauté de Madrid — un triangle équi- 
latéral de 130 kilomètres de côté, 
d'une superficie de 8 000 kilomètres 
carrés — a plus qu'il ne faut pour 
divertir et attirer le business- 
man qui veut allier travail et loisirs. 


Car Madrid est plus que Madrid. 
Elle est le centre géométrique d'un 


royaume dont les es de la 
Commuhauté découvrent Les joyaux. 
Des richesses de tous ordres qu'il 


convient désormais d'exploiter, d'au- 
tant que les côtes ibériques attirent 
beaucoup moins que par le passé les 
amateurs de sol y playa. Parce que 
ces deux éléments ne suffisent plus 
aux touristes en quête d'un plus et 
surtout parce que le rapport qualité- 
prix est loin d'être aussi avantageux 
que par le passé, Depuis l'entrée de 
l'Espagne dans le Marché commun, 
le coût de la vie, dans de nombreux 
domaines, s'est aligné sur celui de ses 
partenaires. 


Un carrefour 
de noctambules 


Alors. il faut s'adapter aux nou- 
velles sxigences d'un marché plus 
sophistiqué, de clients qui ne veulent 
plus bronzer idiots. La raunauté 
de Madrid vise le touriste d'un cer- 
tain rang en vantant les mérites du 
golf de la la Herreria, au pied de l'Es- 


Curial, en louant les charmes des, 


nuits madrilènes, qui, comme chacun 
sait, se terminent très tard. Elles sont 
animées et embouteillées, ce qui 
réduit quelquefois les ardeurs de 
«fiesta». 


Ce n'est plus uniquement le fla- 
menco mais des spectacles de qualité 
avec des artistes venus du monde 
entier et des endroits branchés 
comme le Teatriz, restaurant, bar, 
dancing, lieu de rencontre baroque 
moderne, conçu par Philippe Stark 
dans les locaux de l'ancien théâtre 
Beatriz. Un carrefour de noctam- 
bules venus respirer l'air d’une 
Espagne sortie de ses complexes, de 
son archaïsme, ayant perdu ses œil- 
lères. 

Madrid : capitale à part entière, 
qui veut faire jeu égal avec ses 
consœurs européennes, d'autant 

qu'elle en ἃ les moyens potentiels, 


isent et redisent les responsables de 
la direction générale du tourisme. 


La réponse espagnole 


au défi des télécommunications 
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Madrid ville ouverte, carrefour de la 
Méditerranée européenne, trait 
d'union avec l'Afrique, escale des 
Amériques et exemple d’une sortie 
des ténèbres caractérisée par la 
m 

La cité de Philippe IT a définitive- 
ment rompu avec une certaine frilo- 
sité. Elle offre ses charmes et ceux de 
‘sa communauté. Une constellation 
de châteaux, pas moins de sept itiné- 
raires de balades à travers les sierras, 
de monastère en église, de jardin en 
.pinède, de Guadalajara à Guadar- 
“ame et au col de Navacerrada avec 
ses pistes de ski. En espèrant que les 
pates en tout genre ne cheat 
pas davantage le paysage avec des 
-Chalets adosudos di fleurissent un 
‘peu ut, barrant l'horizon de 
cicatrices de brique. 


Quatre siècles 
d'histoire 


A tout seigneur tout honneur, l'Es- 
curial, huitième merveille du monde, 
qui accueille un million de visiteurs 
chaque année dans ce quadrilatère 
imposant, austère qui ne comporte 
pas moins de trois mille fenêtres et 
mille deux, cents pores. Panthéon de 
la royauté espagnole où reposent 
quatre siècles d'histoire de la monar- 
chie, souverains d'un côté, reines de 
l'autre, dans des tombeaux massifs 
de 2 tonnes. Versailles espagnol du 
seizième siècle, le is-monastère 
de San-Lorenzo-del-Escorial est 
planté à flanc de montagne, à 50 
kilomètres de Madrid, impénétrable 
et grave comme Philippe [1 qui l'a 
fait construire, en granit gris, et dont 
la forme ra t celle du gril sur 
lequel San est mort en mar- 
tr. 


Plus contestable aux yeux des 
Espagnols est le monument élevé à la 
mémoire des victimes de la gucrre 

κά . 


civile non loin de là, dans un site 

diose qui a été baptisé vallée de 
Fes Cardos (vallée des Morts). Des 
colonnes monolithes dressées de part 
ét d'autre de la route d'accès don- 
nent tout de suite le ton à ce témoi- 
gnage controversé d’une page d'his- 
loire douloureuse, que symbolise une 
croix géante de 125 mètres de long et 
de 46 mètres d'envergure. L'œuvre 
de Francisco Franco, qui y repose ert 
compagnie du fondateur de la Pha- 
lange, José Antonio Primo de 
Rivera, dans une basilique souter- 
raine gigantesque, est toujours Consi- 
dérée comme un héritage du fran- 
quisme, bien que 40 000 soldats des 
deux bords y reposent. 


L'histoire proche ou passée n'est 
jamais loin en Espagne. Elle surgit 
“partout au détour des montagnes, 
des routes, des rues, A Alcala-de- 
.Henares, ville industrielle proche de 
la capitale, rien a priori ne permet de 
penser que derrière les habitations 
d'une bourgade ordinaire se cachent 
des trésors architecturaux comme 
l'université ou des monastères que la 
fondation Colegio del Rey, dirigée 
pr εἰ Gonzalez Vi , veut 

re revivre, Celui-ci est fier de faire 
visiter la maison où Cervantès est né, 
le plus vieil hôpital d'Espagne, dans 

Ignace de Loyola a exercé des 
lents peu connus de cuisinier bien 
avant de fonder l'ordre des jésuites, 


et la grande rue, autrefois peuplée de 
juifs avant leur expulsion d'Espagne 
en 1492 Pour M. Villamayor, 


la-de-Henares est l'exemple mème 
d'un passé enfoui qu'il est temps de 
faire resurgir pour les besoins d'une 
industrie touristique culturelle, ΠῚ ne 
manque pas de projets d'ailleurs, 
notamment dans Le domaine archéo- 


. Rien de tel à Chinchon, où les tou- 
ristes la plaza Mayor 
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ux ou déambuler dans les 
den Atoresques de cette paisible 
cité à l'origine de la découverte 
quinine parce qu'un jour la comtesse 
des lieux avait fait tomber sa FIÈVrE 
e à un remède fabriqué à partir 
l'écorce de quinquina. Aujourd'hui, 
la célébrité de Chinchon est due sur 
tout à la fabrication d'eaux-de-vie 


d'anisette, 


L'anse 
du Tage 


De Chinchon à Aranjuez, il ΠῪ a 
que quelques encablures pour 856 PEr- 
dre dans «l'oasis de la Castille». 
Ville royale tournée vers son château 
et son patrimoine culturel, auquel un 
plan de revitalisation entend donner 
un essor nouveau afin d'attirer Ceux 
qui veulent qi les chaleurs de 

itale pour glisser au fil des 

vates du Tage comme le faisaient 
naguère les monarques. Un m 

des embarcations royales nous offre 
d'ailleurs une variété de Ja/uas, dont 
une, cadeau vénitien à Philippe V. 
qui n'a jamais pu prendre l'eau en 
raison de la lourdeur des décorations 
de bois sculpté et doré. 


De là, on peut pousser jusqu'à 
Tolède toute voisine. blottic dans 
une boucle du Tage. Ce serait se pri- 
ver d'un plaisir que de s'arrêter aux 
limites de la Communauté de 
Madrid et ne pas découvrir la ville 
du Greco, à 70 kilomètres de la capi- 
tale. Pourquoi aussi ne pas 5 évader 
vers Ségovie et Avila. voisines égale- 
ment, C'est dire à quel point Madrid 
est plus que Madrid. Qu'il faut fran- 
chir ses limites étroites pour en faire 
une conquête totale et donner ὑπὸ 
respiration profonde à cette ville qui 
a redécouvert sa joie d'exister. 


MICHEL BOLE-RICHARD 


Quaro il y ἃ le désir 
de réussir quelque cho- 
se, le Banco Hipoteca. 
ΠῸ esi à Nous offrons 
note expénence Nous 
créons des services. 
Nous metons toutes 
nos ressources à voire 
disposition, C'est pour- 
quoi nous menons je 
Sæleur de l'inmmobi- 
her depuis plus d'un 
siècle. Nous offrons 
toute une gamme de 
crédits pour Construire, 
reslaurer où agrandir. 
Nous larsons des pro- 
ἸΒΟΙ͂Β de nos clients, jes 
notres. 


SERVICES CENTRAUX 
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POLITIQUE 


, Renonçant à la présidence du Parti républicain 
M. Léotard veut prendre une longueur d'avance 


dans la course aux «primaires » présidentielles 


Dans une lettre aux militants 
de son parti, en date du 24 octo- 
bre, M. François Léotard 
annonce son intention de ne pas 
briguer un nouveau mandat de 
président lors de la prochaine 
réunion du conseil national du 
Parti républicain, le 24 novem- 
bre, à Cannes. Le maire de Fré- 
jus entend «se consacrer à d'au- 
tres tâches » et propose pour sa 
succession M. Gérard Longuet. 
Dans un entretien publié ven- 
dredi par le Figaro, M. Longuet 
indique que, personnellement, il 
ne souhaitait pas cette décision 
de M. Léotard, mais qu'il 
accepte de prendre la tête d'une 
«liste d’union » afin de maintenir 
le PR eau plus haut niveau d'ef. 
ficachté. » Quant à l'attitude de 
son parti vis-à-vis du Front 
national, le secrétaire générai du 
PR se montre plus circonspect, 
précisant qu'«il est responsable 
d'un parti politique, non d'une 
école de pensées. M, Michel 
Noir s'est félicité, jeudi, de la 
démarche de M. Léotard, qui 
pourra contribuer, estime-t-il, 
«à définir la nouvelle donne 
nécessaire au véritable renou- 
veau de la vie politique ». 

Huit ans, ça suffit! Etrange clin 
d'œil de l'histoire : promu, le 
25 septembre 1982, par la volonté 
de M. Valéry Giscard d'Estaing, à 
la tête du Parti républicain, 
M. Léotard abandonne son poste à 
cause de M. Giscard d'Estaing... 
Ce raccourci n’explique évidem- 
ment pas toute la profondeur des 
états d'âme du député du Var, 
mais l'emprise de plus en plus 
forte de l’ancien président de la 
République sur l'opposition n'aura 
sans doute pas peu contribué, 
même s'il doit s'en défendre, à 
pousser M. Léotard à ce choix. 

Ὁ Le plus surprenant, c'est que, au 
fond, cette décision ne surprend 
pas. Depuis à peu près deux ans, ce 
n'était en effet un secret pour per: 
sonne que le rôle de chef de parti 
ne passionnait plus vraiment 
M F'éotard. Certains, même, 
allaient jusqu'à prétendre que 
c'était la politique tout court qui 
commençait à l’ennuyer et qu'il 
serait bien capable, du jour au len- 
demain, de quitter la scène. L'inté- 
ressé n’en faisait pas mystère. I lui 
arrivait de rappeler, par boutade, 

ue son rêve d'enfant était de 
devenir gardien de phare. Plus 
sérieusement, il confiait sa on 
pour les joies et les mystéres de 
l'écriture, laissait entendre que 
cette quête-là pourrait bien, un 


Dans une longue letire adres- 
sée, mercredi 24 octobre, aux 
militants du PR, M. Léotard expl- 
que les raisons qui l'ont conduit à 
quitter la présidence de cetts for- 
mation : «Catte décision n'est le 
fruit d'aucune lassitude, d'aucun 
découragement, d'aucune amer- 
tume, tous sentiments qui n'ont 
pas leur place dens la vie publ- 
que. Elle est d'abord et avant tout 
fondée sur le désir de nous appli 
quer à nous-mêmes les règles et 
les attitudes de renouvellement et 
de colfégialité que nous souhal- 
tons pour l'ensemble de l'opposi- 
tion (...).. Je souhaite exercer 
aujourd’hui d'autres tâches. Le 
goût que j'ai toujours exprimé 
pour les questions internationales, 
l'évidence aujourd'hui d'un boule- 
. versement mondial sans précé- 
dent depuis 1945, les Consé- 
quences de cet ébranlement sur 
notre pays, tout cela me pousse à 
mettre les convictions que vous 
connaissez au service d'une 
réflexion plus large qui suppose 
temps, contacts, informations, 

18.» 

M. Léotard définit ensuite les 
quatre actions que le Part républi- 
cain «doit mener de fronts : 

s -- Regagner les terrains per- 
dus : notre effort ne doit pes être 
de conservation mais de Οὗ 
que et de conquête. L'acruel 
potential RPR-UDF est tout à fait 
insuffisant pour nous permettre 
de l'emporter dans trois ans. 
limites du premier tour de l'élec- 
tion identielle de 1988, c'est- 
à-dire en dessous de ce qui est 
nécessaire. 


— Réunir nos forces : le cadre 
dé l'union existe. ἡ reste à fui don- 
ner un contenu, une ambition, une 


L'adresse aux militants 


Jour, remplir sa vie, Citant volon- 
tiers le mot d'un de ses amis : 
« C'est avec les jeunes Tures qu'on 
Jai les vieux c... », il aimait à dire 
qu'il voulail «rester disponible 
Pour d'autres chemins que ceux 
Qu'il empruntait aujourd'hui » (1). 

En novembre 1988, quand il 
avait réclamé le fauteuil tout neuf 
de président du PR pour abandon- 
ner son siège de secrétaire général 
à son ami Longuet, son souci de se 
dégager des contingences subal- 
iernes. inhérentes la marche 

une formation politique, était 
évident. On le νῇ de ôins en 
moins au parti, de plus en plus 
dans son «antenne» particulière, 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
entouré d'experts de tous ordres. 
Vint, l'année suivante, l'amère dés- 
illusion de son échec face à 
M. Charles Millon pour la prési- 
dence du groupe UDF de l'Assem- 
blée nationale. Choc doublement 
rude, car, pour la première fois, il 
pouvait mesurer la rancune de 
M. Giscard d'Estaing après les 
déclarations de M. Léotard mini- 
misant sa performance aux élec- 
tions européennes de juin. Pour la 
première fois, aussi, il avait la 
révélation d'une évidence trop sou- 
vent oubliée dans le cénacle : une 
stratégie de communication, si per- 
formante soit-elle, ne fait pas une 
politique. 


Désert 
et vraies rencontres 


Au début de cette année, l’aven- 
ture de [8 Force unie, avec 
M. Michel Noir, n'aura vécu qu'un 
trimestre, Le couple Giscard d'Es- 
taing-Chirac montant en première 
ligne, M. Léotard ne pouvait qu’as- 
sister, impuissant, à la victoire de 
ses idées et se mordre les doigts 
d’avoir trop vite quitté, un an 
auparavant, les sentiers peu battus 
des rénovateurs, 

Le politique a rejoint. le psycho- 
logique. Souvent spectateur de 
lui-même sur une scène jugée 
désormais trop étroite et trop mal- 
saine pour captiver les Français, 
M. Léotard pouvait Être conduit 
par ses désillusions des deux der- 
nières années à cette sorte de réac- 
tion. «ἢ ny a que dans le désert 
que l'on fait les vraies renconires, 
confiait-il en août dernier (2). Je 
peux passer, désir trop fréquent, 
deux ou trois jours sans politique. 
Je n'ai pas mis tous mes œufs dans 
le même panier. Cela m'est impos- 
sible. Quand je regarde les autres, 
les Chirac, les Giscard, je vois qu'ils 
n'enlèvent pes une minute de leur 
vie à la politique. Moi, si, mais je 
ne peux pas Jaire autrement. » 

Faut-il, pour autant, ètre dupe 
du vague-à-l'âme de M. Léotard, 
que l'on aurait grand tort de croire 
candide ou imprévoyant ? Avait-il 
réellement le choix ? Après avoir 


éthique. Si nous nous contentions 
de gérer, dans l'abstraction pari- 
sienne des états-majors, la com- 
pétition qui s'est de nouveau ins- 
teurée entre les hommes ot les 
appareils, nous n'aurions aucune 
chance d'attirer à nous les Fran- 
gais de bonne foi et de bonne 
volonté qui souhaitent rompre 
avec les pratiques socialistes 
d'hier et d'aujourd'hui. 

»-- Avoir le courage de nos 
convictions : depuis l'effondre- 
ne me sernble plus éloigné d'une 
société libérale que la société 
dont M. Le Pen présente aujour- 
d'hui, devant les Français, les 

ives et les mots d'ordre. 
Sociéré da ressentiment et du 
refus, fondée sur la nostalgie et la 
peur, il ne me semble pas qu'elle 
corresponde à nos aspirations, à 


nos racines. Saurons-nous tracer, 
entre les dirigeants d'extrême 
droite er nous, la frontière néces- 
saire, sans laquelle — toujours à 
Leur profit — la confusion l'ampor- 
tera? Ἡ 

» -- Réhabiliter l'aspiration polti- 
que : depuis deux ans, nous COM 
mémorons dans un environne- 
ment-d'aigreur, de frustration. de 
lassitude, des valeurs qui ant été 
dépouillées de toute actualité, de 
toute jeunesse. Le rajet de 


tion de représentation, de 
contrôle, d'expression, prend 
aujourd'hui des proportions dan- 
gereuses. Je crois que ce doit || 
être notre dignité que de prendre 
à bras-le-corps cette désillusion.» 


beaucoup servi le Parti républi- 
cain, devenu la deuxième force de 
l'opposition, mais s’en être, aussi, 
beaucoup servi, sa position de chef 
de parti ne lui procurait plus un 
point de plus dans des sondages 
devenus, depuis un certain temps, 
moins confortables. Au contraire, 
vu l'état d'esprit de l'opinion, cette 
tâche-là, pensent ses proches, serait 
plutôt devenue un handicap. S'il 
consent encore à être un homme 
politique, M. Léotard veut se 
débarrasser au plus vite du cos- 
tume élimé de l’homme d'appareil, 
emmêlé dans les fils de la politique 
à la petite semaine. 


Liberté 
de parole 
M. Léotard espère retrouver une 


liberté de parole et d'action pleine. 
et entière. Par rapport au Front. 


national, d'abord : depuis des 
mois, le maire de Fréjus tient vis- 
à-vis de l'extrême droite un dis- 
cours sans ambiguïté, réitéré d'ail- 
leurs dans sa lettre aux militants, 
quand il les convie «à sracer entre 
les dirigeants d'extrême droite et 
eux la frontière nécessaire, sans 
laquelle la confusion l'emportera» ; 
or, cette attitude est loin de faire la 
majorité au sein du PR. Par rap- 
port à l’opposition, ensuite, prise 
dans le carcan de l'Union pour la 
France : en abandonnant la prési- 
dence du PR, M. Léotard quitte 
son siège au bureau politique de 
l'UDF et au bureau national de 
l'UPF ; il tente, ainsi, de se dégager 
du piège actionné au-dessus de lui 
par MM. Giscard d'Estaing et Chi- 
γᾶς, 
Cette initiative inhabituelle pour 
un homme politique présente des 
risques. « Au mieux, avouait un de 
ses lieutenants, c'est une démarche 
balladurienne, peut être barriste. 
J'espère qu'elle ne sera pas jober- 
tiste...» M. Léotard va se replier 
davantage rue du Faubourg-Saint- 
Honoré . Li s'est désigné pour suc- 
cesseur M. Longuet, de préférence 
au numéro deux actuel du parti, 
M. Alain Madelin. Pas de surprise. 
L'élection de M. Longuet à la pré- 
sidence paraît acquise d'avance. 
Quels seront, une fois qu’il sera 
installé, ses rap, avec M. Léo- 
tard? Bien qu’il ne semble guère 
dépourvu de moyens, M. Léotard 
aurait obtenu, en échange, de pou- 
voir toujours compter sur la caisse 
du PR, précaution qui relativise 
l'aventure. 


M. Léotard n'a pas, d'autre part, 
distendu ses liens avec M. Michel 
Noir et les promoteurs ambitieux 
de La défunte Force unie, De ces 
contacts pourraient bientôt naître 
un club de pensée, une revue 
visant à resserrer rapidement les 
contacts entre les acteurs d’une 
même génération, mus par les 
mêmes valeurs. Le combat contre 
le Front national pourrait servir de 
piste de décollage... Au bout du 
compte, cette opération person- 
uelle de M. Léotard pourrait, à 
l'avenir, apparaître comme la pre- 
mière étape d’une candidature 
automatique au premier tour des 
«primaires», dans l’opposition, 
pour l'élection présidentielle. 
Question de temps, de persévé- 
rance, mais, aussi, de résistance. 
Plutôt que de garder un parti, 
M. Léotard a choisi de monter sa 
propre «écurie», à l'américaine . 
Une révolution sur le circuit politi- 


que français ? 
: DANIEL CARTON 


(1) A mors découverts, entretien avec 


François Léotard, novembre 1987 (Gras- 


set). 
(2) Entretien au Nouvel Observateur du 
2 août 1990, 


a Légions d’honneur à l'Elysée. -- 
M. François Mitterrand a remis, 
jeudi 25 octobre, la grand-croix de 
la Légion d'honneur à M. Jules 
Roy. M. François Luchaire, ancien 
membre du Conseil constitution- 
nel, 8 été fait grand officier de la 
Légion d'honneur ; notre collabora- 
teur Bertrand Poirot-Delpech, de. 
l'Académie française, officier ; 
M Eve Ruggieri et M. Pascal 
Lamy, directeur du cabinet de 
M. Delors, chevaliers. ᾿ 
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M. Joxe à Bastia, Sartène et Ajaccio à 
Le nouveau statut de la Corse se rapprochera | 
de celui des territoires d'outre-mer 


M. Pierre Joxe espère faire 
adopter par le Parlement, avant 
la fin de l’année, un nouveau 
statut de la Corse. Si le projet 
qu'il va présenter, mercredi 
31 octobre, au conseil des 
ministres, est approuvé, l'île ne 
sera plus une « région » sur le 
modèle de celles du continent, 
mais une « collectivité territo- 
riale », d'un,ganre unique, dotée 
d'institutions se rapprochant de 
celles des territoires d’outre- 
mer. Cette réforme n'entrerait 
en application qu'après les élec- 
tions régionales de mars 1992, 
mais, avant celles-ci, [6 minis- 
tre de l'intérieur propose que 
soient entièrement refandues 
les listes électorales, opération 
qui devraient empêcher de nom- 
breux non résidents de conti- 
nuer à voter dans l'Île. C'est cet 
aspect du projet qui, pour 
l’heure, nourrit le plus de com- 
mentaires. Au cours d’un 
voyage sur place, jeudi 25 octo- 
bre, M. Joxe a pu constater que 
son programme ne provoque 
pas de réelle opposition. 


AJACCIO 
de notre envoyé spécial 


Une fois encore, ils ont été sous 
-le charme, M. Pierre Joxe s’est tel- 
lement pris de passion pour la 
Corse, il donne à ce point l'im- 
pression d’avoir parfaitement 
intégré les spécificités de la men- 
talité insulaire, qu'à chacun de ses 
voyages les élus de l'île, même 
ceux qui pourraient être, ou qui 
sont, ses adversaires, sortent 
enchantés des multiples entretiens 
qu'il leur accorde. L'homme qui, à 
Paris, a la réputation justifiée de 
ne pas ménager ses opposants, 
découvre les vertus de la concilia- 
tion dès qu’il survole la Méditer- 
‘ranée. 11 doit y prendre grand plai- 
sir, puisqu'il a déjà fait dix-huit 
fois le voyage depuis sa première 
nomination ‘au ministère de l'inté- 
rieur. 

Le charme a encore joué, jeudi 
25 octobre. Pourtant, cette fois, ce 
que M. Joxe est venu vendre aux 
élus Corse est presque révolution- 
naire. Il leur a proposé un nou- 
veau statut de l'île qui reconnaît à 
ce point sa spécificité que son 
caractère dérogatoire du droit 
commun soulève quelques diffi- 
cultés constitutionnelles, Le pre- 
mier statut particulier, celui de 


Gaston Defferre en 1982, n'avait 
fait, pour l'essentiel, que prendre 
un peu d'avance sur la transfor- 
mation de toutes les régions 
métropolitaines en collectivités 
territoriales de plein excercice. 
Cette fois, le ministre de l'inté- 
rieur va bien au-delà, puisque ce 
qu'il propose s'apparente, sur bien 
des points, à la situation institu- 
tionnelle des territoires d'outre- 
mer. 


La Corse serait administré par 
un «conseil exécutifs de sept 
membres disposant de réels 

oyens d'action puisque les 
offices spécialisés, créés depuis 
quelques années dans l’île, devien- 
draïent des établissements publics 
régionaux présidés par des mem- 
bres de cet exécutif. Celui-ci serait 
responsable devant une assemblée 
délibérante de 51 élus (au lieu de 
61 à l'heure actuelle), qui pourrait 
donc le renverser; mais pour évi- 
ter l'instabilité, la « motion de cen- 
sure » devrait, sur le modèle alle- 
mand, indiquer la composition de 
l'exécutif de remplacement. Le 

résident de ce conseil serait dif- 
érent de celui de cette assemblée, 
Celle-ci serait élue par un scrutin 
de liste proportionnelle à deux 
tours, avec une «prime» de 6 élus 
pour celle arrivée en tête: pour 


. obtenir des élus, il faudrait avoir 


recueilli au moins 5 % des voix au 
tour décisif, mais dans l'état 
actuel du projet, toutes les listes, 
quel que soit leur résultat au pre- 
mier tour pourront fusionner 
avant le second. 


La chasse 
aux électeurs fantômes 


Le plus «révolutionnaire» n’est 
pourtant pas là. Pour éviter que 
tous les Corses du continent ne 
votent dans leur village d'origine, 
M. Joxe avait proposé à l'automne 
1988 que l'on ne puisse voter que 
là où l'on réside. Il y a renoncé. 
Mais dans son projet, un autre 
biais devrait permettre d'aboutir ἃ 
un résultat assez . Avant les 
prochaines élections régionales, 
les listes électorales seront entière- 
ment refondues. C'est-à-dire que 
les listes actuelles seraient annu- 
lées, et que tous les électeurs 
seraient contraints de faire une 
demande d'inscription sur celles 
de leur commune. Or le ministre 
de l'intérieur compte bien, à cette 
occasion, faire strictement appli- 
quer la jurisprudence actuelle qui 
précise que Le seul fait de posséder 
un bien en indivision dans une 
commune ne suffit pas pour avoir 
le droit d'y voter. 

La «pilule» pourrait être dure à 
avaler pour des élus habitués à 
vivre sur un confortable matelas 


ῃ 


d'électeurs aussi disciplinés 
qu'éloignés. Mais M. Joxe ἃ su 
habilement jouer de la soif de 
rénovation quasi générale en 
Corse. IL est vrai qu'il s'efforce 
d'amadouer des dirigeants qui 
pourraient être réticents. Venu en 
Corse officiellement pourc inaugu- 
rer un terrain de sport à Sartène. il 
a commencé par faire un saut à 
Bastia dans le seul but de rencon- 
trer les trois parlementaires de 
Haute-Corse, alors qu'il sait qu'il 
n'a rien à attendre d'au moins 
deux d'entre eux : MM. François 
Giacobbi, sénateur MRG, ct 
Emile Zuccarelli, député MRG. 
Puis il fit un détour en hélicop- 
tère, simplement pour aller cher- 
cher chez lui M. Jean-Paul ‘de 
Rocca-Serra, député RPR cet actuel 
président de l'assemblée de Corse, 
avant de le convier à déjeuner, 
dans un village de montagne, avec 
les deux autres parlementaires de 
Corse-du-Sud. 

La discussion, cette fois, fut 
fructueuse : à la sortie du repas, ‘le 
«renard argenté» reconnaissait 
qu’il ne pouvait soulever une 
« question préjudicielle » devant le 
projet du ministre, puisque « nous 
sommes tous d'accord sur l'incohé- 
rence de la situation actuelle v.‘il 
se félicitait même du système élec- 
toral projeté, et des moyens rete- 
aus pour renforcer «la stabilité et 
da cohérence de l'exécutif». Mais il 
continuait à s'inquiéter pour 
« l'unité de la R fique », car s'il 
reconnaît que son île doit être 
«une région française à stalut 
dérogatoire », il ne veut rien qui 
puisse inciter d'autres autono- 
mistes à s'inspirer du modèle 
corse. C'est pourquoi, comme tous 
ceux qui s'opposent à cette 
réforme par crainte des congé- 
quences de l’autonomie, il n°ac- 
cepte pas la reconnaissance de la 
spécificité du « peuple corse» qui 

igure dans l'article premier de 
l'avant-projet. Ve 

Cette notion n'a d'ailleurs pas 
été admise par le Conseil d'Etat, 
qui a examiné ce texte jeudi. 
M. Joxe, au cours d'un entretien 
avec la presse, a reconnu que 
«tous les avis sont utiles, y com- 
pris ceux du Conseil d'Etat. J'en 
tiendrai compte, comme de toutes 
les consultations que j'ai eues ici. 
Le ministre a un week-end pour 
réfléchir, avant de mettre la der- 
nière main au projet qui doit être 
présenté au conseil des ministres 
du mercredi 31 octobre. Le débat 
sur une expression sans valéur 
normalive, aussi riche de symbole 
soit-elle, va-t-il prendre le pas sur 
la discussion d'une profonde 
réforme institutionnelle et électo- 
rale? 

THIERRY BRÉHIER 


Les élus du Vaucluse 
se mobilisent 
pour le maintien 
des missiles 
da plateau d’Albion 

Réunis autour de M. Pierre 
Boyer, maire (PS) d'Apt et vice- 
président du conseil général du 
Vaucluse, une cinquantaine de 
maires de communes voisines du 
plateau d'Albion, où sont enterrés 
depuis 1972 dix-huit missiles 
ancléaires, ont décidé de créer une 
coordination pour obtenir le main- 
tien du groupement stratégique 
dont la modernisation, aprés 
l'an 2000, est en discussion au sein 
du gouvernement. 

Le problème du remplacement, 
ou non, du plateau d’Albion est au 
centre des travaux de révision de 
la programmation militaire entre- 
pris au ministère de la défense, à la 
demande du chef de l'Etat 


(le Monde des 17, 21-22 et 24 octo-" 
bre) 


M. Boyer ἃ annoncé. qu'il doit 
être reçu le 8 novembre par 
M. Jean-Pierre Chevènement, et le 
lendemain par M. Michel Rocard. 
11 a précisé qu'aucune décision, à 
sa connaïssance, n'avait été prise 
sur le sort final du plateau d’AI- 
bion et qu'une modification, si elle 
devait être arrêtée, du dispositif 
nucléaire français ne pourrait 
intervenir avant l'horizon 2000. 


Le projet de loi sur l'administration territoriale 
M. Perben (RPR) dénonce les « dérives » 
du ministre de l’intérieur 


M. Dominique Perben, député 
RPR de Saône-et-Loire et maire de 
Chalon-sur-Saône, président de 
l'ANDL (Association nationale 
pour la démocratie locale) qui suc- 
cède à l'ANELARS (Association 
nationale des élus locaux adhérents 
du Rassemblement — pour la Répu- 


-blique — et sympathisants}, ἃ 


dénoncé, jeudi 25 octobre, les 
« dérives préoccupantess tonte- 
nues, selon lui, dans le projet de loi 
de M. Pierre Joxe sur l'administra- 


tion territoriale. Pour le président 


de l'ANDL, le texte va aboutir à 
faire naître des « degrés supplémen- 
taires » d'administration avec les 


‘communautés de communes et les 


associations de régions. ἢ s'agit Là, 


“at-il dit, de « péchés contre l'es- 


prit». 

Après avoir fait part de sa 
«crainte profonde » d'un alourdis- 
sement de la fiscalité locale en rai- 
son, notamment, de la création de 


Ὁ Les privatisations au Sénat. — La 
majorité sénatoriale a adopté, jeudi 
25 octobre, une proposition de loi 
prorogcant jusqu'au [5 mars 1993 La 
durée du mandat confié au gouver- 
nement (de M. Chirac, à l’époque) 


pour achever le programme de pri-. 


vatisations de la loi du 2-juillet 
1986. 3 
M. Picrre Bérégovoy, ministre 
des finances, a profité de l’examen 
de cette proposition pour indiquer 
que la règle du «ni-ni» ( «ni priva- 
tisations ni nationalisations») ne 
signifiait pas que «/a ligne de par- 
tage entre secteurs public et privé soit 


:éintangible ». 


communautés de communes et de 
communautés de villes. M. Perben 
a dénoncé la remise en question 
des libertés communales à laquelle 
aboutirait Le dispositif de regroupe- 
ment des communes prévu parle 
projet. L'un des effets du dispositif 
Consisterait, a-t-il expliqué, à pri- 
ver les petites communes de tout 
pouvoir de décision autonome. ἡ 

M. Perben considère qu'il est 
* sympathique» de prévoir que le 
droit des minorités doit être res- 
pecté. Mais il voit surtout un « ris- 
que» de contestation du système 
représentatif dans les modalités 
d'organisation des référendums 
locaux, dès lors que l'initiative en 
revient aux « battus » du suffrage 
universel. D'autre part, le maire de 
Chalon-sur-Saône ἃ jugé que ce 
n’est pas à l’Etat, « qui en faisait 
tellement moins, de dire que les 
régions n'en font pas axsez » pour 
les lycées. 


Les soitante-quatorze ans 
de M Miterand ᾿ 


M. François Mitterrand a fêté, 
vendredi 26 octobre, εἰ 
ñ ième ann 5 
le didème depuis son arrivée ἃ 


à la présidence de la République le 
21 décembre 1958, Charles de 
Gaulle avait quitté l'Elysée :le 
28 avril 1969. ἢ détenait jusqu'à 
aujourd'hui ce «record». î 
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Le débat sur la contribution sociale généralisée et la discussion budgétaire 
Sous le couperet du «49-3 » ? 


La volonté des députés socia- 
listes de modifier le projet de 
contribution sociale généralisée 
{CSG) en rendant celle-ci déduc- 
tible du revenu imposable se 
heurte au refus de l'hôtel Mati- 
gnon, pour lequel cette mesure 
ôterait à la contribution son 
caractère de justice sociale, πὸ à 
sa progressivité. Le premier 
ministre envisage de faire échec 
à cet amendement grâce à l'en- 
gagement de responsabilité du 
gouvernement {article 49, alinéa 
3 de la Constitution) sur l’en- 
semble du projet de budget. 

« Les fabiusiens veulent donner à 
da CSG le « baiser de mort ». estime 
un observateur de l'intérieur de la 
petite bagarre qui oppose, depuis 
des semaines, fabiusiens et rocar- 
diens à propos de ceite réforme. Si 
le gouvernement acceptait la 
déductibilité de cette contribution 
du revenu imposable, comme le 
demandent les fabiusiens, l'accord 
passé avec la CFDT, qui ne 
ménage pas ses efforts pour défen- 
dre cette réforme, risquerait d'en 
pätir. Autre inconvénient de la 
déductibilité, l'Etat en serait, au 
bout du compte, de sa poche. Le 
ministre des finances, M. Pierre 
Bérégovoy. qui se irouve être 
aussi. fabiusien, pourrait alors 
sortir le «carton rouge ». 

Reste que la proposition de 
déductibilité, assortie d’un taux 
non plus unique, mais progressif 
ca fonction des ressources, est éga- 
lement soutenue par des non-fabiu- 
siens, comme le jospiniste Domini- 
que Strauss-Kahn, présideni de la 
commission des finances, irven- 
teur de la CSG. et M. Michei Cof- 
fineau, membre du courant 5ocia- 
lisme et République de 


. socialiste a des propositions 


M. Jean-Pierre Chevènement. 
M. Coffineau, qui sera le rappor- 
teur du texte pour la commission 
des affaires sociales, a de nouveau 
défendu, jeudi 25 octobre, lors de 
l'audition par {a commission de 
M. Claude Evin, ministre des 
affaires sociales, cette idée de la 
déductibilité assortie de progressi- 
vité. ἢ récuse, pour sa part, le 
soupçon de « complot » et affirme 
ne chercher qu'à améliorer le dis- 
positif. 11 observe, toutefois, qu'il 
est de plus en plus difficile d'avoir 
au sein du PS une discussion saine, 
au fond, compte tenu des « para- 
sites » strictement politiques. 

Dans leur bulletin hebdoma- 
daire, Synthèse-Flash, les poperé- 
aistes expliquent. quant à eux, que 
«la CSG, mesure de justice sociale 
clans son principe, risque d'être le 
point de disation des méconten- 
tements’ et des appréhensions ». 
« Cependant, ajoutent-t-ils, le cours 
actuel de la session parlementaire 
paraît moins conduire à une crise 
que mûrir un nouveau glissement 
vers le centre. » 


« Combat 
d'arriè le» 
Le président du pe socialiste 


de l’Assemblée nationale, M. Jean 
Auroux (fabiusien), a indiqué, 
jeudi, sur Radio-Monte-Carlo, 
qu'il faut que le gouvernement 
soit ouvert à la discussion» sur la 
contribution sociale généralisée. 
En soulignant qu'il faut « sauver un 
système de protection sociale à 

près unique au monde », l'ancien 
ministre ἃ ajouté que « le groupe 
à faire 
et, notamment, que cette cotisation 
puisse être déduite des revenus ». 

En toute hypothèse, le gouverne- 
ment n'a pas l'intention de lâcher 
prise sur l'essentiel, même s'il se 
dit ouvert à la discussion et à l'exa- 


La « gauche tourangelle » 


Suite de la première page 
Le sort parlementaire du projet 
est donc incertain ; les syndicats les 
plus puissants y sont hostiles (la 
GT et FO): l'opinion s'inquiète: 
l'exécutif lui-même n'est pas 
convaincu, comme en témoigne 
l'attitude de MM. Bérégovoy et 
Charasse; à l'intérieur même du 
groupe des députés socialistes, 
. Fabius est prudent, ce qui veut 
dire que M. Rocard devrait se 
méficr : cela fait beaucoup pour un 
homme qui est en permanence 
soupçonné par certains de ses 
camarades de manquer de courage 
politique. Ces mêmes camarades 
qui, aujourd'hui, soit redoutent sa 
victoire, soit espèrent sa chute. 

M. Rocard surprend égalernent 
parce qu'il propose une véritable 
réforme, alors qu'il lui était repro- 
ché de ne rien réformer: alors sur- 
tout que, dans le système exécutif 
tel qu'il fonctionne, il paraissait 
condamné à n'agir qu'à la marge. 
La CSG n'aura, à court terme, 
qu'une incidence marginale, 
certes; maïs elle amorce un proccs- 
sus long. Elle touche à un pro- 
blème de fond, celui du finance- 
ment de la protection suciaie : elle 
annonce d’autres étapes, qui peu- 
vent être la condition d'une vérit 
ble réforme fiscale : et 
deux tabous, en met: 
bution les retraités { 
défendre) et les ci 3 (alors 
que la privation d'empioi devrait 
être reconnue comme un motif 
absolu d'exonération). 

. Pourtant. cette réforme cst “de 
gauche». aiors qu’on disait 
M. Rocard surtout préoccupe de se 
positionner au centre. Comment 
cn effet qualifier autrement ur dis- 
positif qui, non seulement avanta- 
gera les deux tiers des saiariés οἱ 
pénalisera les rorecus au-dessus de 
15 000 F par rois. mais aussi 
verra le gouvernement s'avan 
sur un terrain où la gauche, 
sa victoire de … 1981, avai 
mille et unc promesses ? 
«ὕπο impression 
d'immobiliste » 

M. Rocard surprend enfin par la 
méthode retenue, qui tranche avec 
sa discrétion habituelle εἰ Le dos 
avec lequel il distillait la parole 
gouvernementale. Cette discrétion. 
avait-il concédé à Joué-ès-Tours, a 
pu susciter « une impression d'im- 
mobilisme», C'est donc l'impres- 
sion inverse qu'il cherche à provo- 
quer, au moyen d'une cimpagne 
d'explication sans précédent 
depuis qu'il est à Matignon. Ce 
déploiement médiatique est certes 
le signe que le premier ministre a 
conscience du chemin qui lui reste 
à parcourir pour convaincre l'opi- 
aion : lorsque l'on louche à un 
domaine à ec point symbolique, où 
se mélent des notions aussi explo- 
sives que la fiscalisation et la pro- 
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tection sociale, il est en effet 
urgent de s'expliquer : le degré 
d'intérêt, mais aussi d'inquiétude 
de l'opinion, est déjà fort élevé : en 
outre. il est bien connu qu'en 
matière contributive la peur et 
donc le mécontentement se diffu- 
sent bien au-delà de ceux qui 
seront réellement affectés. 


Mais la bataille de l’opinion que 
M. Rocard a engagée est aussi le 
signe qu'il fait de la CSG un véri- 
table étendard. Ce projet fournit, 
en tout cas, une ière applica- 
tion du discours de Joué-lès-Tours, 
qui contient notamment la réaffir- 
mation d’une conception non pas 
minimale et libérale de l'Etat, mais 
active et, pour tout dire, sociale- 
démocrate. 


Si l’eau n'est pas 
trop froide... 


Cette réforme révèle également 
ce que peut être un réformisme 
expérimental. On agit «à petits 
pañ», comme dirait M. Mermaz, 
avant d'aller plus avant. Et si l'eau 
n'est pas trop froide, on promet de 
plonger. Cette méthode-là s’op- 
pose, bien évidemment, au réfor- 
misme théâtral qui est celui de 
ious les textes socialistes classi- 
ques, qui fut celui de la gauche au 
pouvoir première manière (avec les 
résuliats que l'on sait} et qui conti- 
nuc de nourrir, dans les rangs du 
PS. de solides nostalgies. Ce réa- 
lisme expérimental tranche aussi 
avec la tradition de La V: Républi- 
que elle-même, qui fut riche de 
« polémiques flamboyanies » et qui 
a été marquée par une récile 
théâtralisation de la vie publique. 
M. Chevènement devra donc révi- 
ser son vocabulaire, et plutôt que 
de fustiger « {a gauche améri- 
vaine». il devra désormais s'inté- 
resser ἃ l'affirmation d'une 
+gauche tourangelle» … 

Quoi qu'il en soit, si, dans cette 
affaire. M. Rocard sort vainqueur, 
il apparaîtra non plus comme celui 
qui est avant tout préoccupé de 
suivre les sondages, mais comme 
un responsable capable de remon- 
ter le courant ; s'il échoue, il tom- 
bere «à gauche» comme on dit, ce 
qui ne saurait lui nuire à terme. 

Mais le rocardisme ne se limite 
pas à la CSG ; et d'autres événe- 
ments, extérieurs autant qu'inté- 
rieurs, pourraient bien fortement 
relativiser la portée de cette 
réforme. 

La tentation pourrait être 
grande, de la part de M. Rocard, 
time fois la CSG votée (si toutefois 
elle l'était) de s'en tenir là; et de se 
considérer comme quitte dans le 
domaine de la lutte contre les iné- 
galités. Or sur ce terrain-ià, 
M. Rocard n'a gere brie pendant 
deux ans, pour la raison qu'il a, de 
celle-ci, une approche strictement 
Financière. La prudence. ou 


men dés amendements, Le premier 
ministre serait donc peut-être 
conduit à venir lui-même défendre 
à l'Assemblée vationale son projet 
en forme d'articles additionnels au 
projet de budget de la santé. Le 
débat devrait avoir lieu le 
9 novembre au Palais-Bourbon, 
mais, à cette date M. Michel 
Rocard sera en voyage officiel à 
l'étranger (du 8 au 14 novembre, il 
se rendra au Japon et à Singapour). 
Aussi, si l'hypothèse d'une montée 
en première ligne de Matignon se 
confirmait, la date d'examen du 
projet pourrait être avancée ou 
repoussée. 

Les députés socialistes devraient 
y voir plus clair le 30 octobre, 
après leur réunion de groupe. C’est 
ce jour-là, aussi, que l'examen de 
la CSG en commission va com- 
mencer. La marge de manœuvre 
parlementaire reste très étroite, car 
personne n'ignore que l'ombre du 
« 49-3 » (engagement de responsa- 
bilité du gouvernement) pèse sur 
cette disposition. Le vote sur les 
articles additionnels portant créa- 
tion de la CSG a de fortes chances 
d'être «réservé», comme l’a été 
celui de nombre de budgets sans 
majorité. Le gouvernement aura 
l'occasion d'utiliser en fin de dis- 
cussion l'article 49, alinéa 3, de la 
Constitution sur l'ensemble des 
textes dont la réserve a été deman- 
dée : la CSG s'y trouvera noyée. 

La difficulté n'est pas, ici, 
technique, mais politique, car si le 
PS - du moins le noyau dur - 
continue vigoureusement son 
«combat d'arrière-garde », pour 
reprendre l'expression utilisée dans 
l'entourage du premier ministre, le 
risque est grand d'int ors 
le «49-3 » comme destiné davan- 
tage à briser la résistance socialiste 
qu'à forcer la main des opposi- 
tions. 


PIERRE SERVENT 


l'a impression d'immobilisme » 
vient moins en l'espèce de sa « dis- 
crétion », réelle, que de l'idée qui 
est la sicnne selon laquelle Le chan- 
gement, la transformation de la 
société, sont porteurs de boulever- 
sements économiques qu'il 
convient d'éviter pour ne pas 
retomber dans une expérience 
aussi coûteuse que celle de 
1981-1983. Elle vient aussi d'une 
raison plus fondamentale : au sein 
du courant socialiste, M. Rocard 
est celui qui fait le plus confiance à 
la société dite «civile». Après près 
d'un quart de siècle de gaullisme, 
celle-ci était incontestablement 
plus progressiste, plus à gauche, 
que l'Etat. Mais après dix ans de 
mitterrandisme, celle-ci n’est-elle 
pas devenue plus conservatrice, 
comme en témoigne sa très grande 
réticence, pour ne pas dire son hos- 
tilité, à admettre, par exemple, le 
discours sur l'intégration des 
immigrés ? Si le rocardisme conti- 
nue de faire confiance à la « main 
invisible» de la société civile, il a 
donc toute chance de glisser dura- 
blement vers le conservatisme. 


Mais le risque majeur, pour 
M. Rocard, est que sa belle 
construction, le schéma rationa- 
liste et prudemment réformiste qui 
est le sien, ne soit promptement 
balayée par un retournement bru- 
tal de La conjoncture, qui fasse 
rimer le rocardisme non plus avec 
optimisme, mais avec austérité οἱ 
pessimisme. 


JEAN-MARIE COLOMBANI 


Les crédits de 
Par org han ῬΩ 


et des grands travaux, et 
M= Catherine Tasca, ministre 


Le ministre de la culture et de la 
communication se serait sans doute 
volontiers désolidarisé de la 
deuxième partie de son titre, jeudi 
24 octobre. Présenter, en pleine crise 
du Golfe, un budget de la culture en 
augmentation de 15,2 %. alors que 
certains de ses collègues du gouver- 


à la baisse pour s'adapter au nou- 
veau contexte économique interna- 
tional, pouvait légitimement susciter 
la ficrté de M. Jack Lang. Seulement 
voilà : la communication est venue 
polluer cette belle réussite et le 
ministre a dû, lui aussi, renoncer à 
soumettre ses crédits à un vote de 
l'Assemblée nationale, faute de majo- 
rité pour les adopter. 

Le rapporteur de la commission 
des finances, M. Charles Josselin 
(PS, Côtes-d'Armor), comme celui de 
la commission des affaires cultu- 


la culture ont été adoptés. 


relles, M. Michel Péricard (RPR, 
Yvelines) se sont félicués de voir 


ainsi La culture « échapper à la more 
sé» bi ire. Les donnés 
au ministère étant jugés globalement 


positifs — sauf par M. Jean-Claude 
Lefort (PC, Val-de-Marne) qui a 
estimé «consacrer ἱ % du 2 

national à la culture était désormais 
insuffisant », — restait à débattre de 
leur affectation. Et sur ce point, 
l'unanimité a été largement écomée. 
M. Josselin, comme M. Philippe de 
Villiers (UDF, Vendée) et M. Jean- 
Paul Fuchs (UDC, Haut-Rhin) ont 
renouvelé leurs critiques sur le dés- 
équilibre entre Paris-Île-de-France et 
la province, la seconde ne se voyant 
accorder que 40 % du budget de la 
culture. 


«Si la ville de Paris 

prenait sa juste part...» 
C'est surtout contre le poids des 
grands travaux sur l’ensemble des 
crédits que les députés de l'opposi- 
tion se sont élevés : plus de 3 ril- 
liards d'autorisations de programme 
et 2,16 milliards de crédits de paie- 
ment, en 1991. Au banc des accusés, 
la Bibliothèque de France qui, à elle 
scule, Ἐπ 22 ph fe st 

tions de programme et 1.08 mi 

de crédits de paiement, et l'Opéra- 
Bastille. « Le seul opéra de Paris-Bas- 
tille et Garnier, a indigué M. Fuchs, 
touche six fois plus de subventions 
que l'ensemble des scènes lyriques de 
province.» « Dans aucun pays, ἃ 
poursuivi l'orateur centriste, les 
ne se passent ainsi. La Scala 
de Milan, par exemple, ne touche 

qu'un sixième des subventions. » 
« Comment concilier le soutien à la 
Er la conservation du patri- 
ine, le librage entre Paris et 
la province. la politique des grands 
travaux et l'exigence de conduire à 
son achèvement, en 1995, une Biblio- 
thèque de France dont le coût estimé, 


(Ceux de la communication 


Ms=< Catherine Tasca, ministre 
délégué à la communication, a 
demandé, dans La nuit du jeudi 25 
au vendredi 26 octobre à l'Assem- 
blée nationale, la réserve du vote 
des crédits de son ministère. Seuls 
les socialistes étaient favorables à 
leur adoption. Le RPR, l'UDF et le 
PC étaient contre et l'UDC eu 
faveur de l'abstention. C'est la cin- 
quième fois depuis le début de la 
discussion budgétaire que le gou- 
vernement a été contraint de 
recourir à cette procédure faute de 
majorité. ἔ 

Une hausse de La redevance t: 
faible, une diffusion de la SE 
trop restreinte. Divisés sur l'adop- 
tion du budget de la communics- 
tion (ἐσ Monde du 26 octobre), les 
députés. toutes tendances confon- 
dues, ont au moins partagé tout au 
long du débat ces deux paints d'ac- 
cord. Rapporteur spécial de la 
commission des finances, 
M. Robert-André Vivien (RPR, 
Val-de-Marne) a le premier ouvert 
le fou. « Le financement public de 
la télévision est insuffisant », a+-il 
déploré, la hausse de 2,5 % de la 
redevance prévue pour l'an pro- 
chain étant inférieure au glisse- 
ment prévisionnel des prix (2,8 %) 
ou à la progression moyenne des 
dépenses de l'Etat (4,8 %). Une 
antieane qui devait être successive- 
ment reprise par M. Michel Fran- 


çaix (PS, Oise) — « Indice des prix. 
que d'erreurs commises en ton 
nom!», - M. Michel Péricard 
{(RPR, Yvelines) et M. Christiai 
Kert (UDC, Bouches-du-Rhône) . 


Une antienne qui devait 
conduire le rapporteur pour avis 
de la commission des affaires cui- 
turelles. familiales et sociales, 
M. Bernard Schreiner (PS, Yve- 
lines) à demander que « la rede- 
vance ne figure plus dans l'indice 
des pi et qu'elle soit indexée sur 
un indicateur qui tiendrait compte 
de la croissance des coûts de la 
création et de la production ». Mme 
Tasca en a rejeté l'idée, estimant 
qu'un mécanisme d'ajustement 
automatique comporterait «un ris- 
que inflationniste considérable ». 
Députés et ministre sont, en 
revanche, tombés d'accord pour 
souhaiter comme M= Frédérique 
Bredin (PS, Seine-Maritime) un 
effort accru de l'Etat dans les 
années à venir pour le remboursc- 
ment des exonérations de rede- 
vance, Une mesure d'inspiration 
sociale — quatre millions de foyers 
sont aujourd'hui concernés, -- dont 
l'audiovisuel public n’a pas à sug- 

rter le coût (1,8 milliard de 
TanCS). 

La SEPT, elle aussi, devait béné- 
ficier des faveurs des députés. 
Tour à tour, M. Michel Vauzelle. 
président et rapporteur pour avis 


en 1988, à 5 milliards. devrait en réu- 
lité avoisiner ὃ, voire 10 mon ν, 
a demandé pour sa part M. Jacques 
Toubon (RPR, Paris). Dénonçant 
cette politique du «tour prioritaire », 
le député RPR a estimé qu’ « à Γέρο- 
que des idées flamboyantes et de la 
ténacité, mais avec moins d'argent» 
a aujourd'hui sucoëdé, celle de » l’ar- 
gent sans les ἰώδος ». 

M. Jean-Jack Queyranne (PS 
Rhône) s'est élevé contre ces 
ques, notamment sur Le déséquilibre 
entre Paris et la province : «4 qui la 
faute? Les dépenses culturelles de la 
Ville.de Paris sont de moitié infe- 
rieures à celles des grandes villes ou 
métropoles régionales. Si Pans Pre- 
nait sa juste part du financvment des 
dépenses, des crédits supplémentaires 
pourraient ètre consacrés à la pro- 
VIRE. α 5 

Quant au ministre de la culture, il 
a tenté de réfuter les estimations pes- 
simistes des députés de l'opposition 
sur le coût de la Bibliothèque de 
France : « La construction revivndra 
à 5,2 milliards», a indiqué M. Jack 
Lang, qui s'est en revanche refusé à 
chiffrer les coûts de fonctionnement 
en demandant aux députés de lui 
laisser «encore quelques mois pour 
imaginer la solution la plus éconume 
des deniers publics », 

Reprenant l'argumentation de 
M. Queyranne, M. Lang a exprimé le 
vœu que la Ville de Paris participe 
davantage aux financements de cer- 
taines institutions nationalcs. « Pour- 
quoi les coefficients de financement 
des orchestres sont-ils inverses à Purit 
et à Lyon?», s'est interrogé 
tre de la culture, avant d'in À 
députés de la capitale qui l'avaient 
critiqué «à convaincre leurs collégues 
d'augmenter le financement de la 
culture par la Ville de Paris +. 

PASCALE ROBERT-DIARD 


sont réservés 


de la commission des affaires 
étrangères, MM. Schreiner, Fran- 
çaix et Kert ainsi que M" Bredin 
se sont inquiétés des difficultés de 
réception de la chaîne culturelle, 
reçuc aujourd'hui par moins de 
350 000 foyers français. 

« Le gouvernement s'en prévc. 
cupe, ἃ répondu M Tasca en 
reconnaissant que la diffusion des 
programmes de la SEPT sur FR 3 
ne constituait « qu'un palliatifs. 
Un palliatif non négligeable puis- 
que 40% des émissions de la 
chaîne culturelle sont rediffusées 
sur FR 3. Mais un pailiatif « crunsi- 
toire », Compte tenu des difficultés 
a extrêmes » de la diffusion par 
satellite et du retard du câble, le 
ministre délégué à la communica- 
tion a estimé que « l'hypothèse 
d'une diffusion [hertziennc} sur Le 
canal 35 n'étair pas écartée. I 
appartiendra au CSA [Conscil 
supérieur de l'audiovisuel] de déci- 
der au vu de l'ensemble des don- 
nées, εἰ au gouvernement de définir 
le mode de financement. Mais, en 
l'état, ἃ conclu Mme Tasca. nous 
n'avons pas les 150 ou 200 millions 
qui seraient nécessaires, ce qui 
exclut de trancher aujourd'hui dans 
un élan généreux d'enthousiasme 


collectif v. 


P.-A. G. 
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Avertissements sans frais 


por Patrick Jarreau 


A majeur du travail parie- 
mentaire, mesure du soutien 
dont un gouvernement dispose à 
l’Assemblée nationale, l'examen 
du budget est une mine de débars 
politiques révélateurs des intérêts 
et des stratégies de l'heure. A 
l'automne de 1988, M. Rocard, 
frais émoulu de |’ « ouverture » de 
Vété, s'était employé à gagner. 
crédits après crédits, l'appui des 
centristes, afin de démontrer que 
Son assise parlementaire était bien 
d'une autre nature que celle de ses 
prédécesseurs de gauche ou de 
droite. L'année suivante, l'opposi- 
ton de droite était de retour dans 
l'hémicycle, et l'exercice était 
devenu plus hasardeux. Le recours 
à l'engagement de responsabilité 
du gouvernement {article 49, ali- 
néa 3, de la Constitution) était 
envisagé, mais le premier ministre 
ne désespérait pas de parvenir à 
s'en passer. 

Cette année, nouvalle donne : le 
«49-3» est inéluctable, ce qui 
favorise la tranquillité d'esprit de 
M. Rocard. ἢ n'en est pas dis- 


pensé, pour autant, de tout effort 
pour démentir les assurances pro- 
diguées par le RPR, l'UDF et l'UDC 
sur l'hostilité résolue de tous les 
députés à son endroit, ni celles du 
PCF sur la cohésion des siens con- 
tre une politique α΄ «aggravation 
des inégalités sociales ». L'adop- 
tion de la première partie du projet 
de loi de finances, c’est-à-dire des 
recettes fiscales, sans recours au 
+49-3 », grâce à la non-participa- 
tion au vote des communistes et à 
Fabstention de M. Raymond Barre. 
a montré que le premier ministre 
dispose, quoi qu'en disent ses 
adversaires, d'une marge. 

La seconde partie — dépenses -- 
du budget se présente autrement. 
Si les choix économiques du gou- 
Vernement, traduits dans son 
orientation fiscale, n’ont pas sus- 
cité, finalement, d'opposition sufi- 
Samment ferme pour y fairé obsta- 
cle, la contestation peut 
davantage se donner cours sur 585 
priorités - ou absences de 
Priorité — politiques. Les crédits de 


la justice, sur lesquels les magis- 


trats ont fait connaître leur senti- 
ment par une grève, ont été les 
Premiers à devoir être réservés. lis 
ont été suivis par ceux de la jeu- 
nesse at des sports, de l'envion- 
nement et de la communication. 
Dans ces secteurs, les députés 
ont traduit un mécontentement, 
que M. Rocard s'offre cependant 
le luxe de dédaigner en n'y voyant 
que démagogie parlementaire. 
Puisque «49-3» il y aura, l'op- 
position voulant faire la preuve de 
Son unité et le PCF celle de sa fer- 
meté, le premier ministre peut, en 
théorie, s’épargner des marchan- 
dages financièrement non négli- 
geables -- il avait réservé 400 mil- 
Hons de francs de a biscuit» pour 
d'ultimes tractations — et mèttre 
en congé ses éclaireurs pariemen- 
taires. Sous cet affichage, pour- 
tant, la palabre continue. En dépit 
des affirmations de M. Charles Mil- 
lon, président du groups UDF, 
annonçant que l'opposition de 
droite votera contre tous les bud- 
gets, M. Lionel Stoleru, secrétaire 
d'Etat d’couveriures, a eu la 


satisfaction de voir ses crédits du 
Plan acceptés par les députés. 
M. Jean-Pierre Soisson pourrait 
avoir la même, vendredi sair, pour 
ι budger dé son ministère du tra- 
vail. Les ministres centristes ne 
Sont pas seuls à bénéficier de la 
mansuétude de l'Assemblée : 
M. Jack Lang est «passé», pour la 
culture, jaud, sans difficulté. 

La ssule menace qui pèse vrai- 
ment Sur le premier ministre est 
celle, agitée par la droite, d'une 
motion de censure sur la contribu- 
tion social généralisée, tournée 
de telle sorte que les commu- 
nistes, pas assez nombreux pour 
en rédiger une eux-mêmes, puis- 
sent la voter. Or le débat sur cette 
réforme s'est déplacé et oppose, 
à présent, [8 premier ministre et 
une bonne partie du groupe socia- 
liste. ἢ} pourrait en sortir, si les 
communistes se joignent aux 
contestataires socialistes, une 
majorité de gauche, qui, dans un 
second temps, Gtérait route 
chance à une motion de censure 
de la droite. 


22 ‘Education : les 


1] y avait une affaire Doucé. il y 
aurait maintenant deux affaires 
Arpaillange ct Guilhaume, La Pre- 
micre au second plan, bien qu'il 

ait 1, tout de méme, des faits, imé- 
utables : intimidations, violences et 
menaces policières, enlèvement par 
des individus se présentant comme 
des policiers et, sans aucun doute 
aujourd'hui, mort d'homme, En 
revanche, les secondes occupent 
médias et parlementaires, bien que, 
jusqu'à preuve du contraire, clles ne 
reposent que sur les déclarations tar- 
dives de deux policiers des Rensei. 
gnements généraux — les inspecteurs 
Jean-Marc Dufourg et Gilles Azéma .- 
dont on verra qu'ils ont menti, de 
bout en bout, à leur hiérarchie 
comme à la justice, sur leur rôle dans 
la disparition, voire ja mort, de 
Joseph Doucé, pasteur déchu et mili: 
tant homosexuel. 

Et c'est ainsi que, sans aucune 
cnquête nj vérification, sans aucune 
réserve sur l'atteinte à la vie privée, la 
calomnie et la diffamation, que 
contient cette rumeur pour ceux 

u'elle atteint, il se dit et s'écrit que 

es responsables policiers ont 
ordonné «de recruter un jeune homo- 
sexuel chargé d'offrir ses Charmes et de 
compromettre deux personnalités», en 
l'occurrence l'ancien garde des sceaux 
et l'actuet PDG d'Antenne 2 et FR 3. 
La contre-attaque de l'inspecteur 
principal Dufourg et de son avocat 
M: Jacques Vergès ἃ donc apparem- 
ment réussi. Soupçonné, depuis le 
jeudi 13 septembre, par la police judi- 
ciaire et le juge d'instruction d'être 
directement impliqué dans la dispari- 
tion du pasteur, M. Dufourg s'est 
brusquement souvenu, le 27 septem- 
bre, sur procès-verbal dans Les locaux 
de la brigade criminelle, puis le 
20 octobre dans les colonnes du 
Figaro, et, enfin, le 22 octobre devant 
les caméras du Journal d’ Antenne 2, 
des sordides missions que lui auraient 

ses chefs. 


. De deux choses l'une. Ou ce que 
dit le policier est vrai, et, dans ce cas 
iL s'agit d'un des plus praves scandales 
policiers de ces vingt dernières années 
qui appelle d'énergiques sanctions et 
démissions. Ou ce qu'il dit est faux, 
et, dans ce cas, il s'agit d’une pure 
stratégie de la provacation, Age 
cence peu glorieuse de la « ie 
ruptures hier prônée, pour des causes 
autrement courageuses, par M: Ver- 
gës. Aussi, avant de passer au com- 
mentaire ou au réquisitoire, importe- 
t-il d'abord de démêler le faux du 
vrai, la vérité des mensonges dans 
cette trouble affaire. 


Quatre 
informati 


La tâche n'est pas aisée tant les 
divers interlocuteurs semblent tétani- 
sés par les enquêtes en cours - celle, 
judiciaire, de Me Catherine Courcol, 
juge d'instruction à Paris, et celle, 
administrative, de l'Inspection péné- 
ταῖς de la police nationale ((GPN), 
dont le rapport est actuellement à 
l'écriture. Dès qu'une «bavure» 
concerne un service de renseignement 
- et ce fut le cas lors de l'affaire 
Greenpeace, -- la vérité est ἃ priori 
insaisissable : cloisonnement, intoxi- 
cation et manipulation y sont la règle, 
les traces écrites manquent, la moin- 
dre curiosité excessive de tel ou tel 
Fonctionnaire peut se retourner contre 
lui si, d'aventure, il risque d'avoir à 
s'expliquer devant un magistral Sur le 
fond du dossier. a 

Après avoir rencontré les uns et 
mi us RO came à Le PJ, à la 

fecture ice comme au minis- 
se de l'intérieur, après avoir lu les 


M. Jospin Satisfait de la rentrée universitaire. | 


___ SOCIÉTÉ/CULTURE 


Jycéens restent mobilisés. 


23 Cinéma : « le Château de ma mères», d'Yves Robert 


— Un grand musée pour les arts d'Afrique et d'Océanse.  -. 


Les polémiques provoquées par l'affaire Doucé 
Vérités et mensonges aux RG 


Soupçonné d'être impliqué dans la disparition du pasteur Doucé, l'inspecteur Dufourg 


contre-attaque en lançant des accusations infondées 


rapports rédigés quelques-uns ds informaticien pédophile, assure-t-il, 


acteurs de l'affaire Doucé, il egt 
mmoins permis d'avancer les qu4- 
{πὸ informations suivantes : 

— Dans l'affaire Doucé, les quati 
policiers du « groupe Azéma » des 

G parisiens n'ont cessé de mentir, êt 
cite succession de mensonges en fait 
toujours les principaux suspects de 
l'enquête en cours: 

— Les affirmations de l'inspecteur 
Dufourg sur les pièges sexucls tendus 
à des personnalités ne sont corrabo- 
rées par aucun fait précis et, à l'ex- 
ception de son collègue Azéma, 
aucune source policière ne les 
confirme; 

= ΠΥ a bien cu des enquêtes des 

concernant les activités de 
M. Guilhaume, l'entourage de 
M. Arpaillange et la secrétaire d'un 


- Une dérive des RG dans une 
recherche du renseignement «opéra- 
tionnel», où la fin justifie les moyens 
au mépris de la tologie, est sen- 
sible, prouvée par un riolage des 
locaux de SOS-Racisme fin janvier 
1987, sous le gouvernement de 

. Jacques Chirac, et poursuivie par 
certains des responsables nommés 
après mai 1988, 


Les mensonges 
da groupe Aséma 


L'affaire Doucé commence, pour 
les RG de la préfecture de police de 
Paris, le 1 juin dernier, Ce jour-là, le 
commissaire Denis Tromeur, respon- 
sable de la cinquième section, chargée 
de la presse, remet à M. Claude 
don, le «patron» du service, une note 
«verte» faisant état de soupçons de 
pédophilie, de trafic d'enfants et de 

de mineurs autour du Centre 
du Christ libérateur animé per Joseph 
Doucé, Soucieux de savoir à quoi s'en 
tenir avant d'alerter la police judi- 
ciaire, M. Bardon décide de confier 
une mission conjointe à la cinquième 
section et au froupe d'enquêtes εἴ de 
recherches (GER), dirigé par le com- 
missaire Didier Adam. « La mission 
ne suppose aucune prise de contact 
mais au contraire d'être discret ν, 
expliquera ce dernier aux enquêteurs 
de l'IGPN, La section presse fera des 
photographies, puis le GER 
construira des écoutes téléphoniques 
«administratives» (non contrôlées par 
un juge) sur les objectifs qu'elle lui 
indiquera. " 

Au sin du GER, M. Adam désigne 

ur cette tâche le groupe de 
Μ Gilles Azéma, qui n'existe que 
depuis la fin avril, quand les crente- 
sept fonctionnaires du GER, hier 
répartis en trois groupes, ont été ven- 
tilés sur huit groupes de taille plus 
réduite. Consutué par cooptation, le 
« groupe Azéma » ne comprend, 
outre son chef, que trois autres poli- 
ciers, tous originaires du ASE ι 
les inspecteurs principaux Jean-Marc 
Dufourg et Erie Didier, l'enquêteur 

rincipal Pascal Passamonti, Du 
Ejuin au 10 juillet, Azéma prend ses 
congés annuels. Aux réunions des 
chefs de groupe du GER, tous les 
mardis à 10 heures, autour de 
M. Bardon, Dufourg le remplace, 
étant le plus ancien Lg le 
plus Ré à Broupe € = ἘΝ pr 
ment occu un affaire ÿ 
fiants. Le déssier «pédophilie» 
n'avance guère et, assure un témoin, 
«même lorsqu'il est indirectement 


8 


interrogé sur SON GVANCEMENs, 
ne nos fait part d'aucun élément nou- 
véau». 


Fin juin, Dufourg annonce cepen- 
dant qu'il ἃ trouvé un «agen!x, un 


Joëlle Scortini avait tout prévu. 


Telsudière, à Saint-Etienne. 

Mercredi 24 octobre, au réveil, 
sa co-détenus l'a regardée pren 
dre ses cachets, lui a pa5s6 une 
ceinture de peignoïr autour du cou 
qu'elle a serrée de toutes 885 
forces. Comme promis. Par amour 
pour cette jeune femme de trente 


Le « suicide » d'une détenue à la maison d'arrêt de Saint-Etienne 
La mort par consentement mutuel 


et un ans, inspectrice des PTT, 
que tout le monde disait ebri 
lentes, mais qui un soir de février 
1989, avait fait supprimer son ex- 
mai pour obtenir la garde de son 
enfant. 

Barthe Paire, quarants-deux ans, 
incarcérée pour meurtre en février 
1990, inquiétait les proches de 
Joëlle. L'administration péniten- 
taire envisagesit donc un trans- 
fert, et en avait averti la jeune 
femme. Joëlle n'en a pas vouiu. 
Elle a préféré demander à son 
emie un dernier service. 


qui pourrait s'infiltrer dans l'associa- 
tion du pasteur Doucé, On lui donne 
un nom de code ; « Athénée, ». À ce 
stade, et durant trois mois, Dufourg 
n'est pas tenu de dire à ses chefs la 
véritable identité de cet informateur, 
Suivront deux n notes de confacts où 
l'inspecteur fera part de « l'excellente 
collaborations d'Athénée, sans plus 
de précisions. Absent du 4 au 18 juit- 
let, le chef du GER. le commissaire 
Adam rentre le 19 juiller à Paris. On 
ne lui signale «μοι fait saillant » et 
on ne lui fait “aucun compte rendu 
particulier». Le soir mème, le pasteur 
est emmené de chez lui par deux 
hommes se présentant comme des 
Policiers, 

Ce n'est que le 24 juillet que la 
nouvelle de sa disparition parvient 
aux chefs des RG parisiens. Deux 
Jours plus tard, le 26, le chef du neu- 
vième cabinet de délégation judi- 
ciaire, chargé d'élucider cette dispari- 
tion, contacte le GER : le compagnon 
du pasteur, M. Guy Bondar, fait état 
de pressions de policiers des RG. Le 
19 juin, ceux-ci auraient fait du 
tapage à la porte de leur domicile. 
Interrogé, Dufourg affirme à son chef 
qu'avec Didier et Passamonti, il se 
trouvait, pour une autre affaire, au 
bout de }a ruc du domicile du pasteur 
quand il a vu des individus qui fai- 
saient du scandale, Il se serait appro- 
ché mais serait arrivé en même temps 
qu'un car de police secours, Interro- 
gés dans les locaux de la brigade cri- 
minelle, à laquelle l'enquête est désor- 
mais confiée, Dufourg et Passamonti 
— l'inspecteur Didier est en vacances 
— finissent par craquer : le tapage, 
c'était eux, mais il mettent leur com- 
portement sur le compte de l'alcool. 


L'agent 
Athénée 


Non seulement ils n'ont jamais 
signalé l'incident à leur hiérarchie 
mais, de plus, ils ont obtenu de l'équi- 
page de police secours qu'il ne fasse 

de pappon. A l'issue de ur pres 
vue, les policiers sont relâchés, 
le 28 gui Interrogé par la hiérar- 
chie, le chef de groupe Azéma assure 
ue ses hommes ne sont pour rien 
dans la disparition du pasteur : Je Soir 
du 19 juillet, avec Dufourp et Passa- 
monti, tous trois, jure-t-il, étaient «en 
planque» à Saint-Maur pour une 
affaire de stupéfiants, Pour M. Bar- 
don, il y a donc un «verrou Azémas, 
ce fonctionnaire étant a priori de 
confiance. 

Ce verrou va sauter débur octobre. 
Le 13 septembre, Dufourg et Passa- 
monti sont us sur un second 
mensonge, Athénée s'est de lui-même 
signalé. Il n'est ni homosexuel ni 
pédophile mais bien informaticien et 
se nomme Pierre Didier. Dans la nuit 
du 3 au 4 juillet, l'inspecteur 
Dufourg, pour l'impressionner et le 
forcer à collaborer, n'a pas hésité à 
tirer une balle dans la porte de son 
appartement, à Sèvres, Un rapport 
des RG locaux avait déjà fait état de 
l'incident sur la foi des confidences de 
l'informaticien qui, affolé, avait fait 
une tentative de suicide. Mais 

Bardon assure ne pes l'avoir reçu 


HOTRE. 
RISTOINE 


ἹΓΤΊ 356 πὶ 


[#4 QUES ÉVANGUES 


tandis que La direction centrale des 
RG affirme qu'il est bien parvenu 
aux RG parisiens. 

Dufourg et Passamonti sont dès 
lors inculpés pour leurs méthodes qui, 
contrairement à ce qu'affirme aujour- 
d'hui le premier, ne sont en rien des 
procédés « d’intimidation indirecte» 
couramment admis aux RG. Avant 
ce rcbondissement, Dufourg, qui est 
officicilement en vacances à Biarritz, 
est en fait resté à Paris où il a pris 
contact avec M: Vergès. Entendu une 
nouvelle fois par la brigade criminelle 
le 27 sepiembre, il commence alors le 
grand déballage des missions que lui 
aurait confiées sa hiérarchie. Entendu 
ἃ son tour le 5 octobre, son chef, 
Gilles Azéma, tient brusquement le 
mème discours. Désormais, pour la 
as policière, il n'y a plus ἿΝ 

te : celte contre-Altaque Masque 
complicité de Dufourg, Passamonti et 
Azéma dans l'affaire Doucé. 

Car tous nos interlocuteurs l'affir- 
ment : la mission confiée au « groupe 
Azéma » n'était ni urgente ni impor- 
tante et elle ne s'inscrivait pas dans 
une vaste opération de déstabilisation 
de personnalités. Qu'en est-il exacte- 
ment? M. Arpaillange ? Les RG ont 
bien enquêté sur l'entourage de l'an- 
cien garde des sceaux, en 1989, 
quand la présence à son cabinet d'une 
avocate, d'origine réunionnaise, ayant 
travaillé un temps aux cabinets de 
Ms Vergès et Paul Lombard, suscita 
une certaine inquiétude. 
M. Guilhaume? Les RG ont bien 
enquêté, début 1990, sur des sociétés 
commerciales où le PDG d’A2- FR3 
avait des intérêts — une affaire d'ail- 
leurs dévoilée par le Canard 
Enchaïné, - ainsi qu'en 1989 sur une 
rumeur qui faisait le tour des rédac- 
tions à propos du comportement 

vé de M. Guilhaume aux Etats- 

nis. Un avocat ? Il y eut 
bien une enquête, finalement néga- 
tive, sur La secrétaire d’un avocat 
soupçonnée d’être impliquée dans 
une affaire de blanchiment d'argent. 


Aucune de ces enquêtes, assure- 
ton, ne fut confiée à l'inspecteur 
Dufourg. Quant à la manipulation de 
prostituées, il y eut bien un cas 
récent : le recrutement d'une prosti- 
tuée — nom de code : « Junon » - 
pour infiltrer une secte luciférienne, 
quand cette piste fut évoquée dans 
l'affaire de Carpentras, parce que des 
rites de passage particuliers seraient 
exigés dans ce milieu. La révélation 
de cette pratique n’en suscite pas 
moins des questions sur la dérive des 
RG. Tout comme La confirmation 
d'un cambriolage, fin janvier 1987, 
après l'affaire Malik Oussekine, dans 
les locaux de SOS-Racisme, qui per- 
mit d’amener à la direction centrale 
des RG deux sacs poubelles de docu- 
ments. 

En ce sens, bien qu’apparemment 
infondées, les accusations de l'inspec- 
teur Dufourg, tout comme son propre 
comportement, dévoilent un climat, 
des pratiques, des excès que les res- 

les des RG n'ont pas su préve- 
nir ni déceler, quand, pour certains, 
encouragés. 


ils ne les ont pas 
EDWY PLENEL 


Lire également, 22 
Le Lei dun rs μεν » 
de Philippe Boucher 


M ὦ A ECS duestion. 


« ionnel de 
RE HIS TOIRT 


À ne p&s manquer chez voire marchand de journa, 
ou Sur commande à NOTRE 
mm VPC, 163, δά Maischerbes 75017 Paris 


Luc, Jean ? 


ux : 35. 
HISTOIRE 


ES ÉVANGILES: 
REPORTAGE 
OU FICTION ? 


En 4988, le film de Scorsese La dernière tentation du 
Christ provoque des manifestations 
entier : depuis 2000 ans, les Evangiies ne cessent de faire 


Φ Où et quand sont nés ces quatre petits livres 
explosifs ? 


© Pourquoi Jésus n'a ἤθη écrit ? 
© Qui se cache denière les noms de Matthieu, Marc, 


Φ ne ep dd 
comples-rendus ans après les 
événements ? ἫΝ 


© Ρουϊσυοί des auteurs Juifs écrivenHis en grec ? 
Une grande enquête de NOTRE HISTOIRE, 


réallsée avec des experts de niveau 
intemational, Nombreuses illustrations. 
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SECTION B 


Les députés socialistes 
empêchent la création 
d’une commission d'enquête - 


La polémique sur ta disparition 
du pasteur Doucé et le rôle des 
renssignements généraux 8 
rebondi, jeudi 24 octobre, à l'As- 


semblée nationale. Le matin, la . 


commission des lois, saisie 
d'une proposition de résolution 
déposée par le groupe RPR ten- 
dant à la création d’une commis- 
sion d'enquête sur le fonctionne- 
ment des renseignements 
généraux, a, en estimant qu'il 
n'y avait pas lieu de délibérer sur 
cette question, adopté une 
question préalable. Cette déci- 
sion ἃ suscité l’indignation des 
députés RPR, qui sont venus 
protester en séance publique en 
prenant à partie M. Jack Lang, 
ministre de la culture et de la 
communication, dont le budget 
était au même moment soumis à 
la représentation nationale. 


Le règlement de l'Assemblée 
nationale est formel : aucune com- 
mission d'enquête parlementaire 
ne peut être mise en discussion 
lorsque «le garde des sceaux fait 
connaître que des poursuites judi- 
ciaires sont en cours sur les faits 
ayant motivé le dépôt de la proposi- 
tion ». C'est sur cet article 141-2 
du règlement que le rapporteur de 
la commission des lois, M. Fran- 
çois Massot (PS), s’est appuyé, 
pour juger irrecevable la proposi- 
tion déposée par trois députés 
RPR, MM. Jean-Louis Debré, Jac- 
ques Toubon et Henri μα, ten- 

ant à la création d'une commis- 
sion d'enquête sur ἰς 
fonctionnement des renscigne- 
ments généraux. 


La « fine » 
dl le 141 


Soulignant, dans l'exposé des 
motifs, que les trois députés 
avaient fait explicitement référence 
à « l'enquête liée à la disparition du 
pasteur Doucé», M. Massot ἃ 
observé que l'article 141 du règle- 
ment s'appliquait puisque le garde 
des sceaux avait fait savoir au pré- 


sident de l'Assemblée nationale . 


que deux informations judiciaires 
avaient été ouvertes sur ces faits, 
par les procureurs de la Républi- 
que, de Paris et de Nanterre. Les 
rédacteurs de le proposition de 
résolution soulignent, en_cffet, 
dans leur ex des motifs, que 
« l'on peut μη mement s'étonner 
de voir des po liciers chargés d'assu- 
rer des tâches relevant de la police 
administrative s'occuper d'une 
affaire de mœurs qui relève dans 
notre droit, de la compétence exclu- 
sive de la police judiciaire ». 115 
cstiment que celte absence de 
contrôle du pouvoir judiciaire sur 
des policiers «constitue une 
atteinte grave aux principes fonda- 
mentaux de notre droit ». 

Mais la «guillotine» juridique 
que constitue l'article 141 n'avait 
pas échappé aux trois députés RPR 
qui avaient précisé que cette com- 
mission de contrôle n'avait pas 


dans le monde 


r but « d'enquêter directement 
Pr les responsabilités liées à l'af- 


faire Doucé». Au cours du débat 


en commission, les députés de l'op- . 
position, dont M. Henri Cug, 
signataire du texte er ancien com- 
missaire des RG, ont donc estimé : 
qu'il était de «/ ‘honneur du Parle- 
ment» de créer une commission 
d'enquête pour déterminer « sé l'on 
assistait ou non à une déviation 
d'un service de police nationale ». 


A ces arguments, le rapporteur . 
de la proposition a opposé, et fait 
adopter, par la majorité des dépu- 
τὸς socialistes présents en commis- 
sion, la «question préalable », 
selon laquelfe il n'y a pas lieu de 
délibérer sur le texte soumis. Le 
recours à cette procédure, qui 
constitue une première dans les 
annales de l'Assembiée nationale, a 
soulevé la colère des géputés de 
ol ition, puisqu'elle pourrait 
cnpcher l'inscription du débat à” 
l'ordre du jour des travaux de l'As-- 
semblée, en séance publique. 

Saisissant l'occasion de muitiples ἡ 
rappels au règlement, les députés 
sont donc veaus protester violem- 
ment contre cette méthode en, 
séance publique, M. Toubon a 
accusé la majorité socialiste 
a d'avoir voulu empêcher l'Assem- . 
blée d'évoquer le dévoiement des 
services de police au profit du pou- 
voir» tandis que M. Pascal Clé- 
ment (UDF-PR) estimait que «/e 
rôle du Parlement est de contrôler 
le gouvernement. Pour le Parti 
socialiste, c'est de le soutenir jus- 
qu'à l'aveuglement : c'est une grave 
erreur ». τὸν 

Le débat ἃ dérapé lorsque 
M. François d'Aubert (UDF-PR) a- 
évoqué l'entretien accordé le matin. 
même au Figaro par l'inspecteur: 
des RG Jean-Marc Dufourg, prin- 
cipal protagoniste de l'affaire de la 
disparition du pasteur Doucé, dans 
lequel il met en cause l'ancien 

τὰς des sceaux, M. Pierre Arpail- 

ange, et l'actuel président d'An- 
tenne 2 et FR3, M. Philippe 
Guilhaume, M. d'Aubert a pris à 
partie le ministre de la culture, 

. Jack Lang. L'évocation, par un 
député de ces «révélations», a 
indigné M= Ségolène Royal (PS), 
qui a estimé que jeter ainsi La sus- 
picion sur la moralité des respon- 
sables politiques «en rapportant 
des ragots de caniveau sans les 
avoir vérifiès » revenait à « faire le 
lit de Le Pen». 


Le précédent da Service 
d'action civique 

M. Lang s'est, de son côté, 
étonné que des députés puissent 
s'appuyer ainsi sur les propos d'un 
inspecteur « inculpé, qui fait l'objet 
d'une enquête administrative, qui a 
été supendu et doit prochainement 
comparaître devant un conseil de 
discipline», et il a qualifié « de 
champions toutes catégories dans 
l'art de la manipulation policière et 
de la domestication des médias » 
ceux qui, «sur le fondement d'arti- 
cles de presse», mettent ainsi en 
cause plusieurs personnalités, 

L'incident ne devrait pas en res- 
ter Là. A la demande de l’apposi: 
tion, la conférence des présidents, 
voire le bureau de l’Assemblée, 
seront saisis de La question de l’op- 
portunité de la procédure utilisée 
en commission des lois. D'autant 
que l'interprétation faite par le 
raporteur, M. Dolez, de l'article 
141 du règlement n'a pas toujours 
été aussi stricte dans le passé. 
En juillet 1981, le groupe commu- 
niste avait déposé une proposition 
de résolution tendant à la création 
d'une commission d’enquête sur 
les activités du Service d'action 
civique (SAC). 

Cette proposition, qui avait été 
adoptée grâce au soutien des dépu- 
tés socialistes, faisait explicitement 
référence, dans son exposé des 
motifs, à la «tucric d'Auriol» pour 
justifier la commission d'enquêté 
en cstimant que ce fait divers 
posait «avec une force renouvelée 
la question de l'existence du SAC et 
de ses activités ». Or les Faits τοί: 
εἰ à ce crime faisaient au même 
moment l’objet d'une information 
judiciaire. 

Le groupe RPR, en outre, fait 
savoir, dans un communiqué dif: 
fusé jeudi après-midi, qu’il venait 
de déposer une proposition de 
résolution tendant à la création 
d'ane commission de contrôle (et 
non plus d'enquête) sur le fonc- 
tionnement des RG. 


PASCALE ROBERT-DIARD 
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Malgré l'annonce de la création de nouveaux postes de surveillants 

Les lycéens restent mobilisés 


Les vacances de la Toussaint seront un 
test décisif pour le mouvement qui agite 
les lycées depuis deux semaines. Les Pari- 
siens devaient manifester, vendredi 
26 octobre, de la place Saint-Michel à 
l'hôtel Matignon. Mais la province les a 
devancés : dans une quarantaine de villes, 
les élèves des lycées sont descendus en 
nombre dans la rue, jeudi 25 octobre. 

Toutes les régions ont été touchées. Les 
manifestants étaient 6 000 à Saint- 
Etienne et 5 000 à Strasbourg: à Lille, 
5 000 le matin et 3 000 l'après-midi : 
5 000 lycéens sont descendus dans la rue 
à Angers, 3 000 à Montpellier, 2 000 à 
Limoges, au Havre, à Mont-de-Marsan, 
Cherbourg, Rouen, Nice, et Charleville- 


Mézières, 1 500 à Nîmes, Perpignan, un 
millier à Toulouse, Rodez, Saïint-Gaudens, 
Metz, Mulhouse, Saint-Malo et Lorient. 
Des incidents ont eu lieu au Havre, 
entraînant la fermeture, jusqu'à vendredi 
soir 26 octobre, des douze établissements 
de ta ville. 

Le ministre de l'éducation nationale ἃ 
tenté de calmer le jeu en , jeudi 
25 octobre, qu'il créerait dès la rentrée 
de novembre cent postes de surveillants 
pour les établissements scolaires les plus 
démunis. Une mesure qualifiée 
d'ainsuffisante » par la FIDL (Fédération 
indépendante et démocratique des 
lycéens} et de «dérisoire » par le Syndicat 
national des enseignements de second 


degré (SNES), compte tenu des a cinq 
mille postes supprimés depuis des années 
et des besoins nationaux ou même ceux 
de la région parisienne, qui compte 


471 lycées» . 


Le SNES demande l'inscription au bud- 
get 1991 de postes de surveillants, mais 
aussi de conseillers d'éducation, de docu- 
mentalistes, d'enseignants et de person- 
nel de service, afin « d'améliorer les condi- 
tions de vie et de travail et de diminuer tes 
effectifs». Le syndicat demande égale- 
ment que soit doublée {a dotation régio- 
nale d'équipement scolaire, subvention de 
l'Etat aux régions pour la construction et 
l'entretien des lycées. 


Terre promise 


Suite de la première page 

Depuis ils n’ont cessé de l'enten- 
dre dire, répéter et amplifier. Et ils 
ont fini par y croire. Non seulement 
le slogan a pris force de loi 
depuis juillet 1989 puisque la loi 
d'orientation sur l'éducation rap- 
pelle, dans son article 3, cet «ob, 
tif de la Nation ». Maïs les chiffres 
sont plus éloquents encore. Pour La 
première fois cette année, 60 % des 
jeunes Français sont entrés en classe 
de seconde de lycée, en route vers le 
baccalauréat. il y a six ans seule- 
ment, ils n'étaient que 40 %, 


La «rage» 
contre l'exclasion 


On mesure, à travers ces deux 
chiffres, le basculement qui s'est 
opéré à grande vitesse, Au milieu 
des années 80, l'accès au lycée res- 
tait le privilège d'une minorité. Et 
d'une minorité socialement bien 
identifiée : un quart environ des 
enfants d'ouvriers parvenaient en 
classe terminale contre plus des trois 
quarts des enfants de cadres supé- 
rieurs, bérales ou ensei- 

ts. Bref, la cause était enten- 
ue: le iycée était affaire de 


MÉDECINE 


5 Un cherchèr inculpé d'exer- 
cice illégal de la médecine. -- 
M. Mirko Beljanski, chercheur qui 
propose un traitement contre le 
sida très contesté par les autorités 
médicales, a été inculpé à sa 
-demande, jeudi 25 octobre à Saint- 
Etienne, « d'exercice illégal de la 
médecine er'de la pharmacie ». 
Pour sa part, M. Pierre Silvestri, 
président de Cobra (association 
“pour le développement de la 
recherche οἱ de la lutte contre le 
cancer, le sida et les maladies 
graves), qui soutient l’action de 
M. Beljanski, a été inculpé de com- 
plicité. 


O0 Un malade israélien en phase 
terminale obtient le droit de mourir. 
— Un malade en phase terminale 
qui demandait le droit de mourir a 
obtenu, jeudi 25 octobre à Tel- 
Aviv, gain de cause auprès des tri- 
bunaux israéliens. Ceux-ci ont 
estimé que les médecins n’encoure- 
raient pas de poursuites s'ils accé- 
daïent à la demande de leur 
patient de ne pas être branché sur 
un appareil destiné à le maintenir 
artificiellement en vie. L'avocat du 
malade a déclaré que cette décision 
de justice ferait jurisprudence en 
Israël. « Pour la première fois, a-t-l 
dit, un tribunal reconnait le droit 
d'un homme sur son corps. ». - 
fAP.) 


Ὦ Transplantatiou d'une partie 
d'an poumon d'une mère sur sa fille. 
— Pour la première fois, un don- 
neur vivant, une mère, a donné 
une partie de son poumon à sa 
fille. atteinte d'une rare maladie 
pulmonaire (dysplasie broncho- 
pulmonaire). L'intervention, qui a 
eu lieu, jeudi 25 octobre, à 
l'hôpital de l'université Stanford 
(Californie), sous la direction du 
professeur Vaughn Starnes, s'est 
bien passée. Selon le professeur 
Starnes, un tel protocole devrait 
permettre d'éviter au maximum les 
risques de rejet alors que la moitié 
des quatorze enfants à qui il ἃ 
greffé des poumons provenant de 
donneurs cliniquement morts ont 
-rejeté le greffon. - {4FP) 


© L'{mnthiol est autorisé en Nou- 
velle-Zélande. -- Le ministère de la 
santé néo-zélandais vient d'accor- 
der à l'Imuthiol (ditiocarbe sodi- 
quc) une autorisation de mise sur 
le marché. Ce médicament, un 
immuno proiccieur produit par 
Pasteur-Méricux, est utilisé expéri- 
mentalement dans le traitement du 
sida 


bourgeoïs, grands et petits, excep- 
tion faite de quelques brillants οἱ 
méritants boursiers qui légitimaient 
l'élitisme républicain. 

Au début de la décennie 90, les 
exclus du lycée sont devenus mino- 
ritaires et ressentent d'autant plus 
durement cette mise à l'écart, Ce 
sont eux, bien souvent, qui ont pro- 
voqué incidents et violences dans 
quelques établissements de la ban- 
heue parisienne au début du mois 
d'octobre. Avec une «rage», comme 
disent les manifestants de ces der- 
aiers jours, aiguisée par le sentiment 
d'exclusion sociale et ethnique. Sur 
fond de chômage et de cités prolé- 
taires. 


Pour les heureux élus, le iycée 
devait être la terre promise, Εἰ il 
suffit d'entendre avec quelle énergie 
ils défendent aujourd'hui «leur» 
bahut pour comprendre la force du 
rêve. Ils ont pourtant le sentiment 
confus qu'il y a tromperie sur La 
Que le Hontlire que des τένοταῖς Qu 
que la frontière qui it du 
Fo D déplacée L l'intérieur 
mi u lycée et que 
entre filières cloisonnées 


qui conduit το les bacs 
LVETSIÉC OÙ grandes 
est Facile de relever que, ἢ 
sent, les manifestations 


des cortèges venus des 
lycées professionnels et des filières 
technologiques. Les établissements 
plus huppés du centre des villes et 
les élèves des sections générales, 
conscients de leurs privilèges, se 
sont tenus à l'écart ou ont fait 
preuve d'une solidarité lointaine, 
presque gênée. 

La prise de conscience ive 
par ces «nouveaux» |: qu'ils 
ne sont que de seconde zone a été 
d'autant plus amère qu'ils décou- 
vrent le plus souvent des locaux 
dégradés, des classes surchargées, 
des enseignants désabusés et mal 
préparés à prendre en charge une 
population d'élèves beaucoup plus 
hétérogène qu'auparavant. Bref, le 
lycée n’a pas οἱ quand les 
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profondément. 


: Le prix 
de la démocratisation 


Les avertissements pourtant 
n'avaient pas manqué. Dès 1982, 
dans son rapport sur les lycées, 
M. Antoine avait cette phrase 
cinglante : ἀκα e mépris n'est bon ni 
pour les méprisés ni pour ceux qui 
méprisent et l'on ne saurait fonder 
une démocratie sur le mépris, 
comme si la réussite ou l' SCo- 
laire l'autorisait, » Quelques années 
plus tard, en 1987, M. Jacques 

esourne revenait à [a charge. 
L'opération des 80 % « ournera à la 
catastrophe si les jeunes sont insérés 
dans un système qui n'est pas pré- 
paré à les recevoir». M. René 
Rémond, enfin, en 1990, dans le 
rapport de τς commission du 

+ Plan, soulipnait que «le risque 
d'exclusion est Plus grave dans la 
société d'aujourd'hui et de demain 
qu'il ne l'était dans le é». Pour 


accueillir 80 % d’une d'âge. le 
lycée va donc devoir payer le prix 
SCIENCES 


o Découverte d'une galaxie géante. 
- Le plus grand ensemble galacti- 
que de l'univers connu à ce jour 
vient d'être observé par des astro- 
physiciens américains de l'univer- 
sité du Michigan, à partir de l'ob- 
servatoire national de Kitt-Peak 
(Arizona). Sclon le dernier numéro 
de la revue Science, cette structure 
céleste, appelée Abell 2029, pos- 
sède une taille soixante fois supé- 
rieure à notre Voie lactée. Situé à 
un milliard d'années-lumière de 
notre système solaire, cet amas 
galactique possède un diamètre de 
six millions d'années-lumière et 
regrouperait plus de 100 000 mil- 
liards d'étoiles, soit trente mille 
fois plus que notre propre galaxie. 
— {PIN 


de la démocratisation. La plupart 
des hommes politiques en charge du 
dossier l'ont compris. Mais, depuis 
quinze ans, aucun n’a osé en tirer 
toutes les conséquences. De Joseph 
Fontanet, dès 1973, à Christian 
Beullac, en passant par M. René 
Haby, de M. Alain Savary à 
M. René Monory en passant par 
M. Jean-Pierre Chevènement, cha- 


la crainte de heurter trop brutale- 
ment Le 


La charté 
de l'imgence 


Notons au passage qu'il y a quel- 
que indécence, de la part de certains 
ténors de l'opposition, à jouer 
aujourd’hui les redresseurs de tort, 
‘quand on se rappelle, au ΠῚ des 
‘années 70, puis pendant l'épisode de 
a cohabitation, la facilité avec 
ilaquelle ils ont accéléré, ὸ coup de 
μας ἐς imm re, la ségréga- 
Ition sociale et urbaine, taillé dans 
Îles budgets de l'éducation, laissé 

l'école en friche et l'université à 
Pabandon, Comme on se refait vite 


bons sentiments et de sollicitude de 
façade! 

Reste devant M. Jospin un 
dilemme impossible. L'éruption 
lycéenne de ces derniers jours rend- 
elle plus urgente — ou plus imprati- 
cable — la réforme des lycées, une 
nouvelle fois envisagée par Le minis- 
tre de l'éducation qui a commandé, 
pour le mois de novembre, un rap- 
port sur ce dossier au Conseil natio- 
nal des programmes ? 

L'urgence est claire. À laisser Le 
lycée dériver sur sa pente actuelle, 
on risque aujourd'hui, et plus encore 
demain, de renforcer les menaces de 
fractures sociales, culturelles et sco- 
laires d'une institution en crise, À 
laisser sans réponse la question cen- 
trale - comment ouvrir plus large- 
ment l'accès au savoir tout en pré- 
servant la sélection des élites 
intellectuelles et scientifiques ? -- on 
risque également de déstabiliser l'en- 
semble du système scolaire. 

Mais le danger n'est pas moins 
clair, On peut supposer que tout 
projet de réforme, quel qu’il soit, 
sufficait aujourd’hui à fournir à une 
agitation encore fébrile le motif qui 
lui manque pour devenir un mouve- 
ment social. Le pire, cependant, 
serait de faire l'autruche. 

GÉRARD COURTOIS 


Constructions nouvelles et meilleure orientation 


M. Jospin est satisfait 
de la rentrée universitaire 


Le ministre de l'éducation 
nationale a dressé, jeudi 
25 octobre, un premier bilan 
positif de la rentrée universi- 
taire. Il a par ailleurs précisé les 
grands dossiers de sa politique 
en matière d'enseignement 
supérieur pour les mois à venir : 
mise en œuvre de la nouvelle 
carte universitaire et refonte des 
premiers cycles. 

C'est avec le sentiment du devoir 
accompli que M. Jospin a présenté, 
jeudi 25 octobre, les résultats de la 
rentrés universitaire qui s'achève 
ces jours-ci. « Une rentrée difficile 
mais qui semble maîtrisée », at-il 
souligné. La sérénité ministériclie — 
même si cile reste prudente — résulte 
d'un triple constat 

Tout d'abord, le plan d'urgence 
lancé en janvier dernier pour prépa- 
rer la rentrée de cet automne οἱ qui 
prévoyait ta construction ou l'amé- 
nagement de 200 000 mètres carrés 
supplémentaires a Été «ienu» ct 
méme «dépassés. À la fin octobre, ἃ 
précisé le ministre, cc sont 226 000 
mètres carrés, qui ont été mis en 
service dans les universités ct ce 
chiffre sera porté à 273 000 mètres 
carrés au début 1991. Un ticrs de 
surfaces supplémentaires est dû 
à une accélération de programme 
décidée antérieurement, plus de 
40 % sont de nouvelles créations 
réalisées au cours des derniers mois 
et 25 % correspondent à des loca- 
tions ou à des locaux mis à disposi- 
tion par les collectivités locales. Le 
ministre n'a toutcfois pas précisé La 
répartition de ces nouveaux locaux 
entre les universités et les écoles 
d'ingénieurs ou instituts universi- 
taires de technologie ({e Monde du 
IL octobre) . 


Le deuxième élément de satisfac- 
tion pour le ministère est la moil- 
leure répartition des nouveaux êtu- 
diants entre les différentes filières de 
M avt supérieur, Sur les 
30 000 nouveaux inscrits dans lc 
supérieur, [7 000 sont cntrés en pre- 
mière annéc d'université (plus ὃ % 
cnviron), mais 8 400 (plus 12 %) 


sont entrés dans les scctions de 
techniciens supérieurs, 2 700 (plus 
8,5 %) dans les instituts uniVErsI 
taires de technologie et 2 100 (plus 
6 %) dans les classes préparatoires 
aux grandes écoles. Autrement dit, 
les premiers cycles universitaires 
n'ont pas été les seuls à subir ic Choc 
des flux supplémentaires d étu- 
diants. 


La réforme 
des premiers cycles 


Enfin, M. Jospin s'est réjoui - 
ni auclques imperfections - de 
Re A accrue du système de pré- 
inscription télématique (Ravel) mis 
en place en région parisienne. 
l'an prochain, il souhaite en généra- 
liser complètement l'usage en Île-de- 
France, et l'étendre à toutes les 
grandes villes universitaires. 

La rentrée achevée, l'annéc uni- 
versitaire sera dominée par trois 
grands dossiers. Tout d’abord, la 
définition de la nouvelle carte uni- 
versitaire française. La quasi-totalité 
des «schémas régionaux de dévelop- 
pement de l'enseignement supérieur » 
doivent être transmis dans les jours 
qui viennent au ministère qui cfFec- 
tuera unc première évaluation de 
projet. La concertation s'engagera 
ensuite avec les collectivités locales. 
L'arbitrage gouvemementaf sur l'en- 
semble du plan devrait intervenir 
d'ici le 15 mars 1991 οἱ fera l'objet, 
a précisé M. Jospin, d'un débat par- 
lementaire lors de la session de prin- 
temps. 

Autre dossier délicat : la réforme 
des premiers sys actucllement à 
Pétude ct dont le projet sera soumis 
officiellement à la concertation dans 
les prochaines semaines. Reste le 
plan social étudiants (bourses et 
prêts, logement ct transports notam- 


_ment) csquissé en juillet dernier et 


sur jequel le ministère espère abou- 
tir à fa signature d'un «relevé de 
conclusions » avec es organisations 
étudiantes. Mais cela ne préjugc pas 
des arbitrages interministériels sur le 
dossier. Et, pour l'heure, rien ne 
semble acquis. 

G.C. 


L se donnait mardi, à l'Opéra royal de Var- 
seilles, un divertissement musical dont le 
prétexte était Beaumarchais, Un comé- 

dien en costume de l'époque (M. Yves Gour- 
vil} apportait le fil conducteur des partitions 
choisies en disant, de l'écrivain, se Lattre aux 
abonnés de l'Opéra qui voudraiant… aimer 
l'opéra, petit morceau parlé qui n'a rien perdu 
de son actualité. 

L'orchestre (la Grande Ecurie et la Chambre 
du Roy, que dirige M. Jean-Claude Malgoire} 
joua l'ouverture des. Noces de Figaño, 
Me. Colette Alliot-Lugaz chanta Chérubin, 
M. Nicolas Rivenq, Figaro : on ressuscita le 
peu joué Tarare et son compositeur Salieri ; 
on entendit M. Chris De Moor dans J’Air de la 
calomnie, morceau de bravoure, si l'on ose 
dire, de Basile dans [9 Barbier de Séville. Le 
passé s'empara du présent. Qu'on en juge par 
cé qui suit et qu'on ne cite jamais trop. 

« La calomnie, monsieur ἢ, s'étonne Basile 
auprès de Bartholo qui veut gagner de vitesse 
Almaviva pour épouser Rosine. Vous ne savez 
guère ce que vous dédaignez ; j'ai vu les plus 
honnêtes gens près d'en être accablés. 
Croyez qu'il n’y a pas de plate méchanceté, 
pas d'horreurs, pas de conte absurde, qu'on 
ne fasse adopter aux oisifs d'une grande ville 
en s’y prenant bien ; et nous avons ici des 
gens d'une adresse I... » « D'abord, poursuit 
Basile, un bruit léger, rasant le sol comme 
hirondelle avant l'orage, pianissimo, murmure 
et file, et sème en courant le trait ampoi- 
sonné. Telle bouche le recueille θὲ piano, 
piano vous le glisse en l'oreille adroirement. 
Le mal est fait, il germe, ἢ rampe, ἢ chemine, 
et cinforzando de bouche en bouche il va le 
diable ; puis tout à coup, ne sais comment, 
vous voyez calomnie 956 dresser, siffler, s’en 
fer, grandir à vue d'œil ; elle s'élance, étend 
son vol, tourbillonne, enveloppe, arrache. 
entraine, éclate et tonne, et devient, grâce au 
Ciel, un cri général, un crescendo public, un 
chorus universel de haine et de proscription. 
Qui diabie y résisterait ? » C'était hier, c'est 


tout aujourd'hui. 

C pour rien, si ca n'est pour répréhan- 
sible, l'action de M. Pierre Arpaillange 

place Vendôme, il fallait que, dans l'esprit 

public, la vilenie de l'homme s’ajoutät à l'incu- 

rie du ministre. 

Comme s'il ne suffisait pas que, en plein 
Paris, un homme ait été enlevé, séquestré et 
conduit à la mort par des policiers dévoyés, il 
fallait qu'une rumeur se greffät sur le forfai- 
ture, comme pour lui trouver une raison 
d'être, comme pour atténuer le crime en lui 
découvrant une utilité. Restait à l'inventer et à 
mèler le tout, 


OMME 5} ne suffisait pas d’avoir tenu 


JOURNAL D'UN AMATEUR 


Un policier jurant qu'il était étranger à l'en- 
lèvement, mais se montrant fort savant sur 
ses à-côtés, se fit l'outil de cette rumeur. {| fut 
aidé en cela, sinon inspiré, per Μ'" Vergès, son 
avocat, qui s'est fait une spécialité de médire 
et de nuire. Voilà comment on vous monte 
une petite affaire Markovic sur le modèle de 
ce qui fut imaginé en 1968-1969 contre le 
‘couple Pompidou. 


Basile 


L'enlèvement ne serait — sussure à grands 
cris ce policier — que la partie d'un tout qui 
devait compromettre « un ministre » et ὁ un 
président de chaîne de télévision ». L'habile 
précaution que cette antonomase qui feint da 
préserver l'individu en livrant sa fonction. Le 
Piano devient rinforzando. 

Chacun y va de son hypothèse, Chacun, au 
nom de la vérité, fait mine de s'échiner pour 
donner {a solution d'un mystère qui n'existe 
pas. Trouvons les acteurs d’une pièce qui 
n'est pas écrite. 

La boue n'est pas discrète : le policier 
nimbé de son repentir prend la parote sur une 
chaîne de télévision. On le cite sur une autre, 
puis ailleurs. Citer, n'est-ce pas, cela na signi- 
fie pas reprendre à son compte ce qui est 
rapporté. Au nom de l'information, on s'inter- 
roge sur l'invraisemblabie, on répand l'impos- 
sible. Au nom de la vertu, on déplore l’image 
Salie en contribuant à ce qu'elle le soit, on 
s'afflige de la réputation gâchée pour mieux 
souligner qu'elle serait atteinte. 

Le prétendu mystère éclate. M. Pierre 
Arpaiïllange, dont la chute tardait, et M. Phi- 
Mippe Guilheume, qui osaït se mainterir à son 
poste, devaient succomber à une pauvre 
chose vivant de ses charmes entre Trocadéro 
et rue Sainte-Anne vis Pigalle et dont les pas 
auraient été guidés vers ses cibles par des 
policiers faisant métier de proxénètes, à 
moins que ce ne soit l'inverse. 

Dès lors, tout est clair er le chorus est à son 
Plein : si le piège est ainsi bäti, c'est qu'il est 
C8 Qui convient pour que [8 proie y tombe, La 
plège a été construit en fonction de la proie, 
donc la proie lui ressemble, En fait de procès 
d'inquisition, on né saurait mieux faire. !l n'est 
pas difficile, dans ces conditions, de convain- 
cre un végétarien de cannibalisme. Et la 


presse d'informer, et la foule de s'étonner, et 
les arnis de faire relâche. 


PHILIPPE BOUCHER 


PRÈS cela, que faire ? Poursuivre ? 
A Attaquer ? Allons 1 Qu'un homme 
public soit injustement accusé 
d’avoir pioché dans la caisse, il peut, faisant 
litière de l'écoœurement privé, demander jus- 
tice aux tribunaux, la cas échéant, tenter le 
pire des exercices, celui de la preuve négative, 
dont on connaît les embüches quasiment 
infranchissables. Bref, il peut revendiquer l'ac- 
cusation pour s'en laver. 


Mais se défendre sur le terrain des mœurs, 
ce mot qui, en soi, sonné comme un soupçon, 
se risquer sur le terrain des désirs secrets, 
des pansées inavouables, des pulsions de {a 
chair qui ont plus de pouvoir encore que ia 
soif de puissance ou l'appât du gain, quelle 
folie 1 Invoque-t-on, füt-ce pour en attester la 
pureté, ce domaine retiré sinon pour confes- 


ser quelque péché mortel ? 


Ne sait-on pas ce qui peut germer dans l'es- 
prit du plus respectable des magistrats, du 
plus intègre des comptables, du plus paisible 
des pères de famille ? Un curé d'Urufte dort 
dans les plus pieux ecclésiastiques pour, 
comme leur pair égaré, prendre mañresse, en 
avoir un enfant, puis tuer l’un et l'autre, ainsi 
doubler le crime devant Dieu d'un autre 
devant les hommes. Un Gilles de Reis som- 
meille sous l'hermine. S'il se tait, c'est de 
honte, bien sûr, et le silenca devient un aveu. 


On peut défendre M. Christian Nucci, sou- 
tenir M. Jacques Médecin, épauler M. Jean- 
Michel Boucheron. Mais bondir sur le devant 
de la scène, crier que cela suffit, que l'abjec- 
tion doit s’interrompre, que c'en est assez 
d'humilier et de salr, qui s'y risque ? Comme 
si d'éventuels défenseurs, parce qu'ils 
seraient aux côtés de l'accusé, cet accusé que 
nulle loi, nul fait, nul Propos ne permet de 
désigner, parce qu'il est accusé comme jadis 
on crucifiait ; comme si ces défenseurs qu'on 
cherche en vain craignaient que Ja calomnie na 
les atteigne à leur tour et qu'on ne leur décou- 
vre, à eux aussi, des rêves qu'ils ne méftrisent 
pas puisqu'ils n'existaient pes. M. Arpaillange 
reste seul. La protection que Peuvent exiger 
les fonctionnaires de leur ministre n'est pas 
due à ce demier par ses collègues da naguère. 
La boue que déverse un unique égout peut 
Continuer d’être recueillie par la presse à l'égal 
d'une source d'information, 

Pourtant, que les ministres ne s'y trompent 
pes. Il n'est pas un d'entre eux qui puisse &tre 
assuré que l'ignominie ne le visera jamais. Si 
la dignité ne leur suggère rien, si f'honneur les 
laisse sourds et muets, qu'au moins la pru- 
dence les anime, à défaut l’intérét, 
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La vie de Jean Galmot méri- 
tait bien un film. Mais aucun film 
ne parviendra jamais à raconter 
la vraie vie de Jean Galmot, 
aventurier, qu'incarne fièvreuse- 
ment Christophe Malavoy. 
Même une bande dessinée ne 
suffirait pas à illustrer le destin 
fabuleux de cet enfant du Péri- 
gord, né en 1879, mort en 
1928, qui rechercha toute 88 
vie l'eldorado à travers l'enfer 
vert guyanais. 

Mousse, pilote aux îles 
Caraïbes, marchand, journaliste 
eu Petit Niçois, défenseur de 
Dreyfus, protecteur des Amé- 
rindiens, chercheur d'or, député 
des «sauvages» en 1919 au 
Palais-Bourbon, industriel richis- 
sime, capable du meilleur avec 
les humbles comme du pire 
avec ses rivaux on affaires, 
pionnier dérangeant, trahi, 
ruiné, écrivain calomnié, empri- 
sonné, empoisonné, Jean Gai- 
mot, plus qu'un aventurier, fut 
peut-être le dernier des 
conquistadors. 

IL se réclamait lui-même de 
l'arméo des ombres arrantes en 
lutte quotidienne avec la nature 
entre le Maroni at l'Oyapock. La 
forêt vierge était sa drogue. A 
une époque où la Guyane ne 
possédait pas encore son fil 
d'Ariane, cet homme montrait 
la voie au cortège des éternels 
conquérants de l'impossible. Il 
avait juré, dans un serment 
signé de son sang, d'affranchir 
ses frères noirs de l'« esclavage 


Tristes tropiques 


politique + at cela lui valut les 
foudres de l'administration 
coloniale. Les négociants 
métropolitains, jaloux de son 
beau-père, un milliardaire améri- 
cain, lui firent payer le prix fort 
en l'accusant de complicité 
avec l'escroc Stavisky. 


Blaise Cendrars en ft le héros 
de son Rhum et, en Guyane, 
depuis soixante ans et sa mort 
mystérieuse {son cœur fut volé} 
la tombe de cet «homme d'ac- 
tion» est toujours fleurie. 

Avocat débutant et néam- 
moins futur président du Sénat, 
Gaston Monnerville, qui avait 
plaidé sa cause, en 1924, disait 
de lui : « C'était un homme du 
seizième siècle, une sorte de 
Florentin en ce sens qu'il était 
extrémement imaginatif, un 
poète, un romantique 
moderne. » 


Contribuant à sa propre 
légende, Jean Galmot se réfé- 
rait souvent à l'Océan, sur 
lequel tout avait commencé, 
pour lui, un jour, sur le port de 
La Rochelle : «Je ne connais 
d'autres livres que le livre de la 
Jungle et le livre de la Mer...» 
Maïs la véritable clé de cette vie 
soudain ressuscitée et magni- 
fiée par le cinéma tient en une 
autre courte phrase d'un autre 
roman ( «Un mort vivait parmi 
nous »}, édité par Jean Galmot 
lui-même, en 1918 : «L'âme 
exaspérée des hommes et des 
choses est comme un arc tendu 
à se rompre...» 

ALAIN ROLLAT 


«Jean Galmot, aventurier» en « Lawrence d'Arabie » 
à la mode guyanaise. Espoir déçu 


Difficile de trouver une vie plus 
savoureuse, plus prometteuse 
d'aventures et de grand spectacle 
que celle de Jean Galmot, journa- 
liste dreyfusard débarqué en Guyane 
au début du siècle. Celui que les 
Guyanais appelaient Papa Galmot 
inspira Rhum à Cendrars. Hélas! il 
inspire aussi un film à Alain Maline. 


Premières images : sur coucher de 
soleil recyclé d'un calendrier des 
postes et pirogues typiques descen- 
dant les fleuves impassibles, la voix 
off de Christophe Malavoy articule 
« Ma vie est pareille à une barque 
désemparée sur le fleuves. Et le 
malaise s'installe. Les cent trente- 
cinq minutes qui suivent sont de la 
même eau. I Blait pour évoquer la 
saga Galmot un torrent furieux 
d'événements et d'émotions, c'est 
un marais embourbé de clichés. 


EN BREF 


a Un chœur celte pour les aveu- 
gles. - Le chœur d'hommes Mara- 
zion Apollo, composé de soixante 
chanteurs, tous habitants du village 
de Manzion, en Cornouailles, 
donne deux concerts à Paris : le 
26 octobre, à 13 heures, au Palais 
dé l'UNESCO, et le 27 octobre, à 
20 heures, à l'Église américaine, au 
bénéfice de la bibliothèque anglo- 
phone des aveugles. - 


» Eglise américaine. 65, quai 


Certes, les producteurs n'ont pas 
lésiné, entourant Malavoy en héros 
douloureux de Roger Hanin, Roger 
Planchon, Ute Lemper... La profu- 
sion de décors, le soin apporté aux 
costumes, la foule de figurants 
disent et répètent que tout celà a dû 
coûter son pesant de pépites. Mais 
quelle bâtisse de style colonial, 
quelle robe de Poiret pourrait faire 
oublier l'indigence des dialogues, la 
mollesse d'une mise en scène 
atteinte d’une mortelle langueur tro- 
picale? La vox populi prétend que 
seuls les Anglo-Saxons s'y entendent 
aux fresques biographiques et exoti- 
ques. On aurait aimé que Galmot la 
fasse mentir. 

JEAN-MICHEL FRODON 


ARTS 


CULTURE 


Le Château de ma mère, est, on 
le sait, la suite de /a Gloire de mon 
père dans lès souvenirs de jeunesse 
de Marcel Pagnol et le deuxième 
volet du dyptique réalisé par Yves 
Robert. Chère Provence du début 
du siècle avec Marseille, le soleil, 
l'arrière-pays des collines et certe 
famille unie dans un calme bon- 
her, La chronique continue, tante 
Rose et oncle Jules s’effaçent mais 
arrivent de nouveaux personnages, 
εἴ, toujours, la voix de Jean-Pierre 

vient nous remuer le cœur, 
tant elle ressemble à celle de 
Pagnol, avec cet accent piqué de 
saveur méridionale, de chaleur, 
que ni la gloire, ni la vie à Paris 
n'avaient tCrnies, effacées. Marcel 
Pagnol est là, quelque part, dang le. 
film, et plus présent, en somme, 
que dans le premier car le ton a 
Changé, et vire, sur la fin, à la nos- 
talgie et à l'émotion. 

[οἱ — c'est très important, - 
Augustine devient le personnage 
central. La couturière, épouse de 
l'instituteur qui tenait son ménage 
et s’occupait des marmots, atteint 
sans rien perdre de sa simplicité, 
.de sa générosité, de son dévoue- 
“ment, ét de sa tendresse, le rang de 
figure emblématique. Marcel, bon 
élève, prépare le concours des 
bourses, mais éprouve l'envie 
dévorante de retourner dans les 
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Le chemin défendu 


« Le Château de ma mère » d'Yves Robert d'après Marcel Pagnol 
émeut plus encore que « la Gloire de mon père » 


collines de ses vacances. Un Noël, 
à ce mas de la campagne, se 
réveille, chez Augustine, le même 
désir, δξ cette bonne épouse, cette 
bonne mère, va soudain tout faire 
pour que son mari et sa nichée, 
Marcel en premier lieu, retrouvent 
le mas chaque fin de semaine. Elle 
invente le week-end. Mais, la route 
à faire à pied est longue, après le 
terminus du tramway, et fatigante, 
à porter les paquets, plus la fillerte 
dernière-née. Augustine ἃ beau 
donner l'exemple, galvaniser les 
énergies, les heures passées à mar- 
cher réduisent le plaisir. 


Un parfum d'aventure 
et de clandestinité 


C'est alors que surgit Bouzigue 
(Philippe Uchan), type de fonc- 
tionnaire de la Belle Epoque qui 
pourrait venir enrichir la galerie 
des santons de Provence. Bouzigue 
est chargé de surveiller un canat 
qui longe une suite de châteaux 
avec jardins dont il possède les 
clefs. Il sait comment les faire 
communiquer. Il sait que la der- 
nière ouvre sur le village où se 
rend la famille, Passer par là, c'est 
gagner deux heures, à l'aller 
comme au retour. Oui, mais c'est 
défendu. Qu'importe, dit Bouzi- 
gue, on ne voit jamais personne. Et 


il prête une clé à la famille Pagnol 

C'est à partir de là que le film 
change de ton et qu'Augustine 
entre, avec les siens, dans l’illéga- 
lité, À la première traversée clan- 
destine, an s'amuse des précau- 
tions, de l’aftitude de ces gens qui 
se faufilent entre buissons et par- 
terres, le long du canal, en évitant 
de regarder les châteaux aux 
fenêtres aveugles. Et puis, quelque 
chose de nouveau s'insinue dans le 
récit et dans la mise en scène 
d'Yves Robert : un parfum d'aven- 
ture et de clandestinité, un rappel 
des contes où des enchanteurs et 
des Bêtes surgissent de demeures 
mystérieuses pour réclamer le 
châtiment... 

L'admirable est que, à répéter les 
situations, Yves Robert, loin de 
lasser l'attention, la renforce. Sous 
les yeux de son fils aîné, Augustine 
devient la belle dame tremblante 
des contes de fées. Mème si, en fin 
de compte, c'est Joseph qui risque 
le plus À cause d'un gardien de pro- 
priété ivrogne et accompagné d'un 
chien, sorte de magicien plus ridi- 
cule que redoutable (Jean Carmet}, 
Augustine semble emplir l'écran. 
Elle est la Princesse, la Dame à la 
licorne... 

Mais le dernier château est celni 
de la peur et, lorsque cesse la han- 
tise du trajet interdit, lorsque tout 
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revient dans le monde prosaïque, 
Augustine doit transmettre à Mar- 
cel son imagination. Si tous les 
interprètes sont attachants, Natha- 
lie Roussel, ici, se transfigure. 

La fin — brusque avancée dans le 
temps, rebondissement dans l'his- 
taire du Chäteau — est belle, filmée 
avec tant de délicaresse qu’elle fait 
pleurer doucement, en hommage à 
Augustine disparue. À 1a mère tou- 
jours regrettée, comme l'a si bien 
compris Yves Robert. 

JACQUES SICLIER 
a La Trilogie de Pagnol.en video. 
— Marius, Fanny, César... Y'histoire 
de La célèbre famille pagnolesque 
qui. depuis les débutsdes années 
30, fait partie de l'histoire du 
cinéma français et de la vie des 
générations de spectateurs, est 
désormais éditée en vidéo par La 
Compagnie Méditerranéenne de 
films (société jadis créée par Mar- 
cel Pagnol). La trilogie marseillaise 
inaugure la collection complète des 
films de Marcel Pagnol, dont les 
titres sont destinés à paraître pro- 
chainement. Certains, comme la 
Fille du puisatier, ont besoin d'être 
restaurés, particulièrement pour le 
son, mais les cassettes seront meil- 
leures que les copies circulant à la 
télévision. 


Le temps de la paresse 


« Les Aventuriers du timbre perda » 
οἱ « Premiers pas dans la mafia » : 
Michael Rubbo et Andrew Bergman ne se sont pas fatigués 


Voici le temps des petites 
vacances et des enfants à la maison, 
dehors il pleut, au cinéma on donne 
une histoire spécialement pensée 
pour cette circonstance : Les Aventu- 


riers du timbre perdu, äu Canadien * 


Michael Rubbo. Sans Indiana Jones, 
et avec des garements qui font des 
bêtises, mais gentils au fond. L'un 
d'eux fait collection de timbres, son 
père aussi. Un autre n'arrête pas de 
magouiller. Α la suite de quoi un 
timbre précieux est perdu et le 
pier gamin s'en va le ec ; er. 

our Voyager sans problème il dimi- 
nue jusqu'à s'incruster sur le timbre 
d'une lettre en partance pour l'Aus- 
tralie avec arrêt en Chine, Leçon de 
géographie sous forme de cartes pos- 
tales. Peu importe, les enfants s'inté- 
ressent surtout à cette possibilité de 
rétrécir.. Les répliques sont séparées 
par des blancs, comme dans les 
leçons de langue étrangère en cas- 
settes, les jeunes acteurs semblent 
mal à l’aise devant la caméra, et ça. 
c'est vraiment étrange. 


idiot 

Autre film pour vacances pares- 
seuses : Premiers pas dans la mafia, 
d'Andrew Bergman, présenté au 
Festival de Deauville (e Monde du 
7 septembre), où l'on voit Marion 
Brando fignoler une succulente 
-autocaricature du Parrain, et Mat- 
thew Broderick tenir le coup face au 
mastodonte, qui pourtant ne Jui fait 
pas ἠὲ cadeau. ᾿ιρπόα οι ουδενω 
une fois passée la première rencon- 
tre, le film se traîne et se perd dans 
les méandres d’une e idiote, 
mal ficelée, dans une série de clins 


d'œil pesants, de pastiches qui se 
voudraient cinéphiles. Si on veut 
faire de la fantaisie burlesque, la 
première règle est d'en établir les 
codes de façon rigoureuse afin de 
venir crédible — ça n'est pas sim- 
ple. Mais si le spectateur ne croit 
pas à ane réalité, rien ne lui paraît 
absurde, tout lui semble stupide. 

Le scénario aurait pu donner un 
film à la Woody Allen sur les dévia- 
tions mentales des cinglés du 
cinéma, et on comprend que Brando 
l'ait accepté. On comprend aussi: 
qu'il en ait dit des horreurs, car; 
Bergman n'est pas Allen. ‘ 
. COLETTE GODARD 


a Chansons de cinéma..— Où 
Carette chantait-il Si tu veux faire 
mon bonheur, Marguerite ? Dans 
combien de films entend-on 
Johnny be Good? Qui a écrit 
l'inoubliable Raindrops keep falling 
on my head qui rythmait le ballet 
vélocipédique de Paul Nevrman 
dans Buich Cassidy et le Kid? Pour 
se souvenir, pour jouer, pour bril- 
ler en société, et même pour tra- 
vailler, voici un dictionnaire de 
centaines de chansons de films 
agrémentées de commentaires éru- 
dits sans être pesants. On espère 
qu'un jour existera un tome deux, 
‘avec les paroles des chansons. 
(Réponses : dans /2 Grande illu- 
ision, huit, Hal David et Burt 
Bacharach} 


+ Histoire des plus célèbres 
chansons du cinéma. Marion 
Vidal et Isabelle Campion. M. A. 
Editions 250 p. 145 F. 


ARCHITECTURE 


Mort de Berthold Lubetkin 


Lubetkin aura été, avec le groupe 
Tecton, l'un des principaux, sinon le 
principal architecte de la modernité 
anglaise de l’'entre-deux-guerres. 
Presque l'arer ego d’un Le Corbu- 
sier en France, si les différences de 
vie et de carrière ne les oppposaient 
plutôt, Né en 1901, non pas en 
Suisse, comme l'illustre inventeur de 
l'unité d'habitation, mais à Tilis, en 

éorgie, Lubetkin commence ses 
études à Moscou, les poursuit à 
Paris avec Auguste Perret, retourne 
se perfectionner à Moscou, pour 
choisir enfin Londres et la Grande- 
Bretagne comme patrie en 1930. 


Là — au contraire du maître soli- 
taire — il crée bientôt le groupe Tec- 
ton avec six jeunes autres archi- 
tectes. Ensemble, ils construisent 
bientôt ᾿ tour τὸ bras, spores 
comme l'agence britannique la plus 
productive de Pentre-deux-guerres. 

(a étape importante High 

int à 
Hs Londres. Prey mere datés 
de 1936 et 1938,-reprennent nombre 


des principes de Le Corbusier, anti- . 


cipent sur ses propres constructions. 
Ils susciteront d’ailleurs l'approba- 
tion du maître français. On note que 
la structure de l'immeuble fut calcu- 
lée par Ove Arup soi-même, qui 
devait rester l'ingénieur du groupe, 
et fonder la plus brillante agence 
di ierie d'Europe. 

Le deuxième immeuble avait 
d'ores et déjà tendance à pécher par 
«formalisme», péché impardonna- 
ble s'il en était déjà dans les milieux 
d'avant-garde, mais qui plaisait au 
public, Lubetkin et le groupe Tecton 
devaient aller beaucoup plus loin, 
dans le parc zoologique de Londres 
dont ils construisirent la maison des 
gorilles et le bassin des pingonins, 
œuvres tout à La fois modernes et 
sculpturales, singulièrement inven- 
tives en tout cas. Maïs Le Ier 
lui-même n'est-il pas tour à tour 


Un grand musée pour les arts d'Afrique et d'Océanie 


Le musée de la porte Dorée devient le douzième département des musées de France 


Les arts africains et océaniens vont 
sortir de leur ghetto. Jacques Sallois, 


décret est paru au journal officiel : le 


musée des arts d'Afrique et d'Océa- 


nie de la porte Dorée {(MAAO) 
devient le 


douzième département des 


‘musées de France (voir le Monde du 
‘10 octobre 1990). Cette décision 
n'est pes seulement une mesure 
Π tive. Un département est 
un Re νὴ Les Leon ὃς qi 
favorise"l'étude et la recl 
référence vers laquelle convergent les 
spécialistes. 


d'Orsay. 75007. 


C'est pourquoi le musée sera doté 
d'un important centre de recherche 
et de documentation et d’un conseil 
scientifique international constitué 
sous l'autorité du professeur Jean 
Devisse. Cette annonce est aussi la 
reconnaissance par le monde des 


cs 


musées de ces arts «périphériques», 
et donc rejetés comme tels, loin du 
saint des saints, le palais du Louvre. 


Collections 
oubliées 


C'est ainsi que l'Ecole du Louvre 
inaugure depuis cette année un cours 
consacré aux arts africains et que le 
concours de recrutement des conser- 
vateurs du patrimoine comporte 
désormais une option 
Afrique/Océanie. Enfin des collec- 
tions oubliées dans les greniers de 
certains établissements vont pouvoir 
: déployer dans le musée rénové de 

porte Dorée : celles, polynésiennes, 
du musée de Saint-Germain-en-Laye, 
par exemple, dont la plupart des 


᾿ pièces ont été collectées dans la pre- 


mière partie du vingtième siècle. En 
revanche celles du musée de Lille 


sont toujours confondues avec les 
coquillages et les animaux empaillés 
des salles d'histoi 1 


‘ Pourtant, cette décision ne suffit 


ἃ régler tous les problèmes posés 
Par le nouveau MAAO. Le bâtiment 


“doit être rénové, sa distribution 


Para installée, qe grande τἀχαϊης 
poraire une gran rairie 
implantée. I faut faire un inventaire 
de toutes les pièces contenues dans le 
bâtiment (1), qui, aussi incroyable 

ue puisse n’a jamais 
ἀξ réalisé, I do ee & δορά à tous 
les musées de France, mais, à peine 
Le pre il ἈΠ δίδει des sur- 
prises. politique d’acquisition, 
dé ps musclée depuis un an, doit 
EL encore. 

La direction des musées de France 
entend, en outre, faire du MAAO un 
point d'ancrage pour les fouilles 
archéologiques qui confirment 


actuellement la grande richesse de 
l'Afrique, mais se transforment, trop 
souvent, en entreprises de pillages 


quand elles sont organisées clandesti- ἢ 


nement. ᾿ 
Reste enfin, ct c’est le problème le 
plus épineux, à régler les rapports qui 
devraient exister entre le musée des 
arts d'Afrique et d'Océanie et le 
musée de l'Homme, dont les 
richesses sont immenses, qui dépend 
du ministère de l'éducation natio- 
nale, campe dans un délabrement 
superbe sur la colline de Chaillot, et 
reste sourd, pour l'instant, à toutes 
les offres de coopération. 
EMMANUEL DE ROUX 


{1} Les coliections d'art colonial, qui sont 


à Boulogne-Bilan- 
court, dans un musée qui relève de la ville. 


l'artiste inspiré de la chapelle de 
Ronchamp, l'architecte de la «mai- 
son du fada», à Marseille, et l'in- 
venteur redouté du plan Voisin pour 


Ce serait là une ressemblance si 
Lubetkin avait été lui-même un 
véritable théoricien. Mais il est sans 
doute avant tout un constructeur 
inspiré qui se sent mal dans les 
vétements de plus en plus vastes de 
l'urbanisme, ou sur qui vont 
trop peser les commandes de l'Etat, 

ue Tecton inaugure en 1938, à 

Finsbury, toujours dans l’aggloméra- 
tion de Londres. 

Pendant la guerre, Tecton se dis- 
perse, et Lubetkin devient fermier 
pou ordinaire . ps devient un 
modèle, et un pour les ani- 
maux du 200 de Londres, 1945... Le 
grou se retrouve, à plus petite 

helle, mais on lui demande de 
plus vastes projets. Manifestement 
les architectes n'ont plus La foi, au 
contraire de Le Corbusier, qui 
pousse, et parachève à partir des 
années 50 son génie conceptuel, tout 
autant que 38 stature d’universel 
gourou. 

Lubetkin, lui, bien que nommé 
urbaniste des premières villes nou- 
velles anglaises en 1948, ne pourra 
plus véritablement s’exprimer, 
même s'il trouve à construire, 
notamment à Finsbury. Son projet 
pour la ville de Peterlee, dans le 


‘comté de Durham. est refusé 


aussitôt que conçu, pour des raisons 
a économiques et politiques ». 

Dans ces cas-1à, À n'y a plus rien À 
dire, et c’est ce que fait Lubetkin, 
qui se retire sur la pointe des pieds 
de la scène architecturale anglaise. II 
ak est revenu brèvement qu’en 
1985, pour défendre la « modernité » 
Es propos peu amènes du prince de 

les. 


FRÉDÉRIC EDELMANN 


PETIT MONTPARNASSE 


A PARTIR DU 30 OCT. 
MARGUERITE 
YOURCENAR 


DU VAIN COMBAT 


Spectacle conçu et in té 
perJean-Charles 


CATHERINE 


ZARCATE 


RACONTE —— 


BAZAR 
DE NUIT 


“Le conte n'est pas fait pour 
sndormir les enfants mais 
pour éveiller les adultes”. 


LOC. 43.22.77.30 


AU FOYER DES 19H 
ASSIETTES GOUAMAHDES ET VINS CHOISIS 


--- PEER --.. 


: 24 Le Monde Φ Samedi 27 octobre 1990 ose 


THEATRE DES CHAMI 
-[ OCTOBRE À TH 
ORCHESTRE 
DE CHAMBRE 

DE VIENNE 


direction 


THEATRE 


Vingt ans ou ἃ peine plus : Tche- 
khov est jeune quand il écrit cette 
très longue pièce, Plasonov, qu'il 
cachera aussitôt dans Le fdnd d’une 
malle, sans plus jamais en dire un 
mot, jusqu'à sa mort. 

C'est déjà le grand domaine dans 
le sud «δὲ la Russie, c'est déjà la 
famille, les voisins et amis qui 
traînent, le médecin de campagne, la 
propriété qu'il faut vendre, les cou- 
cheries plus ou moins tristes et les 
échecs plus tristes encore, mais les 
gestes, dans Platonov, sont plus cas- 
sants, les mots plus durs, plus 
méchants, les faits plus brusques, les 


LOCATION 
OUVERTE 


A 


5ΑΝ5 
111}: 


FEDERICO GARCIA LORCA 
LU:S PASQUAL 


PARTIR DU 5 OCTOBRE 


En 1749, Goldoni, principal 
auteur sous contrat du Théâtre 
Saint-Ange, essuie son premier 
gros échec : « Je donnais l’Heu- 
reuse héritière, comédie en trois 
actes. Elle tomba, comme je l'avais 
prévu. Le public ne pardonne pas 
quand il s'est ennuyé, Un autre 
événement, bien plus fâcheux, et 
d'une conséquence plus dange- 
reuse, vint nous troubler en même 


ROUNDJA 14 oct. 4 nov, 
JEUNE FILLE PL 
E LUNE ET QUE ROS 


ABONNEMENTS 
JUSQU'AU 18 NOVEMBRE 


CENTRE DRAMATIQUE DE LA COURNEUVE-GRENIER DE BOURGOGNE 


M Bennet et Pen mise eu xéne Jeso Malsonnave | | femps : Darbes, ce Pantaleone 
excellent, fut demandé pour le ser- 
N FE ἢ ζῇ Ἴ vice du τοὶ de Pologne. Il quitta la 
comédie sur-le-champ, pour ne 
dE, s'occuper que de son voyage. » 


du + au 28 octobre Eres des vends. à OS, dun. à 16h30 


Ceotre Calruref Jeno-Houdremoe! - La Cournerve 23, avenne du Génrai-Lecierc - réservaiions: 48H LLE et 3 Fape Panique : le bruit court les 


quais, les canaux, que Goldoni est 
terminé, et que sans Darbes le 
Théâtre Saint-Ange est fichu. Les 
spectateurs se désabonnent, par 
paquets. {1 faut les récupérer par 
un gros « coup de pub », dirions- 
nous aujourd'hui, Goldoni le 
trouve : il annonce qu'il va écrire, 
et faire jouer, dans l'espace des 
douze mois de la saison qui com- 
ence, seize pièces. Un tour de 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


PHILIPPE CAUBÈRE NATHALIE ROUSSEL 


LE 
CHÂTEAU 
\a MÈRE 


UN FILM DE 


YVES ROBERT 


ὡς 


ἀπ ἢ νὼ 


cum JEAN CARMET 


ax JULIEN CIAMACA' VICTORIEN DELAMARE- PAUL CRAUCHET-JORIS MOLINAS- JULIE 


* JEAN ROCHEFORT : GEORGES W 


CULTURE 


Un mur qui ne dit pas tout ΦΟὃ 
Georges Laraudant présente au Théâtre de la Ville 


la première pièce de Tchekhov, « Platonov » 


rires plus cruels que dans les pièces 
qui suivront. Il y a aussi, en, contre- 
point, une figure de vrai délinquant, 
voleur, Ossip, que Tchekhov ne gar- 
dera pas dans son théâtre futur. 
Tchekhov avait prévu plusieurs 
lieux, un salon de la grande datcha, 
un jardin, une école près d'une voie 
de chemin de fer, puis retour à La 
datcha, dans un autre coin. Lavau- 
dant et le décorateur Jean-Pierre 
Vergier optent pour un seul décor, 
de toute beauté, très émouvant par 
lui-même, un très haut et long mur 
de pierres grises comme dévastées 
par l'Histoire, cela sans recul, près 


force. Les spectateurs, médusés, 
regagnent leurs places. 

«Je n'avais pas un seul sujet 
dans ma tête. Cependant, il fallait 
tenir parole ou crever », ἃ avoué 
Goldoni, qui ajoute : «Cet engage- 
ment pouvait me coûter le sacrifice 
de ma santé ou celui de ma réputa- 
ion. » 

Mais non : Goldoni tint son 
pari. Il donna même 
dix-sept pièces, au lieu de seize. Il 
engagea un nouveau Pantaleone, 
Antoine Mattiuzzi. Goldoni ne 
tomba pas malade, Simplement les 
dix-sept pièces écrites sur des cha- 
peaux de roue ne sont pas des 
sommets de son art. Et le Café est 
du nombre. 

Quand Goldoni, trois ans après 
sa Création, édita la pièce, il tenta 
de lui donner un peu plus de 
«corps». Les deux meneurs de 
jeu, figures classiques de la com- 
média dell’arte, qui étaient bien 
sûr masqués, je cafetier Brighella 
et le tenancier de tripot Arlequin, 
il en fit deux rôles sans masque, 


de la rampe (d’un acte à l’autre ce 
mur change un peu). Les Évêne- 
ments actuels de Jérusalem aidant, 
et comme Tchekhov effleure la 
situation juive dans Platonov, ce 
mur fait penser au mur des Lamen- 
tations. Le climat d'ensemble s’en 
trouve altéré. Lavaudant, par ce 
décor nu, a voulu sans doute une 
écoute et un regard plus simples, 


plus libres, en même temps plus uni. 


versels, et il y est parvenu, pour une 
part, malgré ce rappel d'Israël qui 
plane. 


Mais il y a aussi, de par ce non-fi- 
guratif, des contre sens. Par exem- 


Un arabica très léger 


Goldoni ἃ écrit « le Café » à la hâte : ce n'est pas sa meilleure pièce 


psychologiques, qu'il appela 
Ridolfo et Trappola. Il récrivit en 
toscan de bonne compagnie le 
texte, qui était d'abord du véni- 
tien, bien plus drôle et vif. 

La mise en scène de Jean-Louis 
Jacopin, au Théätre-Français, 
choisit l'esprit de la deuxième 
option : l'étude de caractères 
plutôt que la plaisanterie — ce que 
Justifie, il est vrai, le croquis assez, 
souligné, et de ues pas- 
sants. Alain Pralon est d’ailleurs 
remarquable en cafetier bonne 

5 bon cœur, qui ne songe qu'à: 
fabibocher les gens. François 
Beaulieu, Gérard Giroudon, 
Catherine Ferran, font de leur 
mieux, Ce n'est quand même pas 
un soir faste, par la faute de Gol- 
doni lui-même plutôt que par celle 
du metteur en scène et des comé- 
diens, et, comme l'écrivait Jean 
Cocteau à propos de tout autre 
chose : «Et ça dure ce que durent 
trois actes, c'est vous dire! ». 

M. C. 


> Comédie-Française -- en alter- 
nance. Tél. : 40-15-00-15. 


DIDIER PAIN 


ILSON 


TIMMERMAN: PHILIPPE UCHAN 


«« VLADIMIR COSMA 


πα ALAIN POIRÉ (8) 


ple, Tchekhov fait s'allonger sur les 
rails du chemin de fer une pie 
en pleine panique qui veut se (er, 
et le bandit Ossip, par la force, Par- 
rache de là, la reconduit chez son 
mari. Telle que la scène est montrée, 
sans chemin de fer, sans maison, 
tout se passe comme si Ossip saisis- 
sait la femme dans ses bras, dans un 
terrain vague, pour plus ou moins la 
violer, C'est aberrant. 


C'est un instant, pas plus. La pré- 
$entation de Georges Lavaudant a 
beaucoup de style, de précision, 
d'élan de vie immédiate surtout. 
L'amertume abrupte et les traits gro- 
tesques, souci évident de Tchekhov 
ici, sont bien éclairés. L'interpréta- 
tion, dans l'ensemble, est intelligente 
et forte, elle fascine à partir du 
moment où le spectateur admet que 
l' «apparence slave» soit résolu- 
ment écartée. Sylvie Orcier a un jeu 
direct, jeune, vrai, et sous le 
icynisme désinvolte transparaît une 
Flure, mais aussi une enfance. 


Marie-Paule Tristram, Annic Per- 
ret, Delphine Salkin, expriment 
beaucoup en bougeant peu. bravo! 
Bernard Levy, Marc Berton, Carlo 
Brandt, sont excellents impossible 
de dérouler les mentions, ils sont 
une foule sur scène. Enfin Gilles 
Arbona, qui joue Platonov, « inter- 
prète les signes du textes, comme 
disait Vitez en songeant aux devins 
anciens, avec beaucoup d'ä-propos, 
de tenue, et d'imagination. Mais, et 
c'est là bien sûr un sentiment tout 
Ptrsonnel, il n'est guère Tchekhov, 
guère Russie, guère Platonov, c'est 
bête de dire ça, mais il y a tout de 
même des dissemblances qui font 
écran, parfois, et, parallèlement, cela 
n'empêche pas d'admirer l'art d'un 
si bel acteur. 


MICHEL COURNOT 


samedi à 20 à ΕΝ trie 
15 heures. Tél. : ang ἃ 


EASTMAN COLOR 


saison. 
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Prévisions pour ls samedi 27 octobre 1990 


οἰξυ ον» προ ΞΕ ον» Ὁ» Ὁ SE 


= Evolution du temps au cours du 

week-end. Nouvelle offensive de la 
: pluie avec un temps perturbé et des 
+ 4 sine vents forts. Les températures seront 
a Re, À ᾿ CEE tégèrement supérieures à la normais de 


Dimanche 28 octobre : pluie et 
vent. Temps gris et pluvieux sur la plu- 
part des régions, sauf le Sud-Est, qui 


sera relativement épargné. Le vent 
d'Ouest sera fort près des côtes de La 
Manche et de l'Atlantique, mais aussi 
dans l'intérieur, avec des rafales jusqu'à 
100 km/h sur la moitié nord. 


Températures en hausse, 7 à 
12 degrés au lever du jour et 14 à 
18 degrés en cours d'après-midi. 


PRÉVISIONS POUR LE 28 OCTOBRE A 12 HEURES TU 


CRETE » À 


er Br 


TEMPÉRATURES maxima - minima 
Valeurs extrêmes relevées entre 
le 25-10-90 à 6 heures TU et le 26-10-90 à 6 heures TU 


AGENDA 


PHILATÉLIE 


paraitre {eurs nouvelles éditions. 


Sur une émission, une époque ; 
thématiques. 11 y en a pour tous 
les goûts. Les collectionneurs fran- 


ment aux éditions en langue fran- 
çaise. Hormis les deux éditeurs 
français Yvert et Tellier et Cérès, 
Belgique, Suisse et Luxembourg 
ont leurs propres catalogues qui 
méritent plus qu'un détour. 
Zumstein et Müller se concur- 


tout ce qui concerne les timbres du 
Liechtenstein et de la Confédéra- 
tion helvétique. Zumstein propose 
également des volumes consacrés 


de ces pays. 


ESP PAT PIS 


f BELGIQUE-BELGIÈ ἢ 


$ 14 


© Lucky Luke en Belgique. 
- La Belgique a émis, le 
15 octobre, un timbre à l'effigie 
du cow-boy Lucky Luke, héros 
de bande dessinée créé par 
Morris. Lucky Luke succède à 
Tintin, les Schtroumfs, Bob et 
Bobette, Néron, chargés les 
années passées de faire, en Bet- 
gique, la propagande en faveur 
de la philatélie de le jeunesse 
{tirage : 6 millions d'exem- 
paires). 


‘ 
lelLa Belle Epoque de la 
carte postale. — Serge Zeyons, 
journaliste et écrivain, qui colla- 
borse à {a rubrique cartophile du 
Monde des philatélistes, vient 
de faire paraître chez Larousse 
fa Belle époque, les années 
1900 par la carte postale. Un 
superbe album-photos de 
240 pages, comprenant 
400 clichés, démontrant l’ines- 
timable valeur historique de la 
carte postale. Vie quotidienne, 
événements marquants, per- 
sonnages illustres ou pittores- 
ques de l'époque sont ainsi 
passés au crible de l'analyse 
pertinente de l’suteur 
(Larousse, 230 F]. 


ÉCHE 
Sixième partie 
Nalle sans reprise 


N'ayant apparemment trouvé 
aucun moyen de poursuivre son atta- 
que, Kasparoy 2 proposé à Karpov, 
jeudi 25 octobre, que la sixième par- 
tie, ajournée par lui mercredi, soit 
déclarée nuile sans reprendre le jeu. 
Le challenger a immédiatement 
accepté. 


ZVOXOZX0OUVOOUUEZN LUS SONO 


A l'orée du deuxième quart du 
match (la septième partie devant se 


donc mené d’un point (3,5-2,5). De 
deux, en réalité, puisqu'en cas de 
résultat final nul (12-12), le cham- 
pion du monde conserve son titre. 
Les amateurs de statistiqués constate 
que dans les matches précédents 
(excepté celui de Londres-Leningrad 
en 1986, où il était à égalité 3-3), 
c'était Karpov qui menait au score 


13,5-2,5 ; Séville 1987 : 3,5-2,5. Côté 


Les éditeurs de catalogues du 
monde entier attendent générale- 
ment septembre-octobre pour faire 


Catalogues nationaux : spécialisés 


çais s'attacheront plus particulière- 


rencent directement en Suisse pour 


aux autres pays européens. Le 
« must » pour tout collectionneur 


En filigrane 


jouer vendredi), Karpoy se trouve : 


après six parties : Moscou 1985 : 


Des catalogues !.. 


Le Caralogue officiel de Belgique 
(COB} et de ses anciens territoires 
d'outre-mer (Congo, Zaïre. 
Rwanda, Burundi) fait autorité en 
Belgique. La 36° édition comprend 
près de six cents pages en couleurs 
et marque une tendance générale à 
la hausse. 

Au Luxembourg, le catalogue 
Prifix en est à sa 49e édition et 
comprend près de quatre cents 
pages illustrées en noir et blanc. 


Pour les poiyglottes, Bolaffi, Sas- 
sone (ltalie}, Facir (Suède), Afa 
{Danemark}, Sranley-Gibbons 
(Grande-Bretagne), Michel (Alle- 
magne), Dornfil (Espagne, thémati- 
que faune sur timbres du monde 
entier, etc.), résoudront tous vos 
problèmes..). P. J 


» Zumstain, case postale, 3000 

"Berne 7, Suisse ; Müller, Santis- 
strasse 11A. 4027 Basel, 
Suisse ; COB, secrétariat de la 
Chambre professionnelle des 
négociants en timbres-poste, 
galerie du centre, bureau 343, 
1000 Bruxelles, Belgique ; Pri- 
fix, A. Ungeheuer, Banque du 
timbre, 17, boulevard Prince- 
Henri, L-1724 Luxembourg. 


» Pour obtenir la liste des édi- 
‘teurs de catalogues du monde 
entier : Association internatio- 
nale des éditeurs de catalogues 
de timbres-poste {ASCAT). 
A. de Kroo, PO Box 10, 6816 
Bissone, Lugano, Suisse. 


Φ Ventes. - Vente aux 
enchères à Paris-Drouot, 
mardi 30 et mercredi 31 octo- 
bre, à 14 heures. Dispersion de 
plus de 300 lots de France et 
du monde entier par le ministère 
de Me Morale (renseignements 
au 50, ‘rue Sainte-Anne, 
75002 Paris. Tél. : 
{1) 42-96-69-22). 

Vente aux enchères de télé- 
cartes, le samedi 10 novembre 
à14 heures, à Lyon-Brotteaux- 
L'hôtel des ventes, avec 
Me Anaf. Plus de 300 lots {pré- 
curseurs, postes privées, etc.} 
au catalogue. (Renseignements 
auprès de l'expert Laroze-Phila- 
télie, Saint-Andéol-le-Château, 
8P 69, 69702 Givors Cedex. 
Tél. : 78-81-50-22). 

» Le Musée de la poste et 
le mois de la photo. — Pour sa 
première participation au mois 
de la photo, le Musée de la 
poste de Paris (34, boulevard 
de Vaugirard, Paris-15-), 
accueille, du 23 octobre au 
29 décembre, les travaux de 
Johannes von Saurma {« Por- 
traits de facteurs »} et Véroni- 
que Lalot {« Photos urbaines, 
photos timbrées 3}. Le Musée 
de la poste a décidé de louer les 
700 mètres carrés de sa galerie 
afin de financer ses activités 
postales, la galerie Christine 
Colas y présente, jusqu’au 
30 novembre, une rétrospec- 
tive, en 120 tableaux, de l'œu- 
vre du peintre Georges Arditti. 
Recommandés, les Poissons 
{n° 29} et l'indifférence [ne 82). 


.prospective, il apparaît que c’est” 


dans les parties sept à douze que le 
challenger a un « trou » complet : 
aucune victoire contre quatre à Kas- 
parov dans les trois matches. . 


Si l'histoire se répétait, Karpov 
pourrait se retrouver en bien mau- 
vaise posture avant le « déménage- 
ment » à Lyon, prévu au bout de 
douze parties. Il ne lui resterait plus 
alors — dernier recours aux archives 
— qu'à rééditer l'incroyable exploit 
dans le troisième quart du match de 
1986 : gagner trois parties d'affilée, 
Rude perspective. 

B. de C. 


PARIS EN VISITES 


. SAMEDI 27 OCTOBRE . 
«La Grande Arche. Le CNIT rénové. 
La viñle du XXI: siècle», 11 heures et 
14 h 30, hall RER de La Défense, sor- 
tie E (Art et historre), 

«La demeure parisienne au dix-hur- 
uème siècle», 14 h 30, 23, rue de 
Sévigné (Musée Carnavalet). 

«La peinture italienne du Sercento 
et le Guerchin», 14 h 30, Musée du 
Louvre, porte Jaujard {P.-Y. Jaslet}, 

aLes quariers γι ἡ Ἢ Quin- 
campoix. bourg », , SOr- 
ue per Hétel-de-Vule, sur te 
devant la poste (D. Fleurioi). 

«Bekes demeures du Marais, de la 
place des Vosges à l'hôtel Salé». 
14 ἢ 30, métro Chemin-Vert, sortie 
place des Vosges (Arts et caetera). 

æL'Opéra Garnier et les fastes du 
Second Empire », 14 ἢ 30, en haut 
des marches (Connaissance de Paris}. 

« Sept des plus vieilles maisons de 
Paris», 14 h 40, 2, rue des Archives 

. Paris autrefois). 

αἰ gothique sourerrain de la rive 
gauche». 14 h 45, devant le portail 
de l'église Saint-Julien-le-Pauvre. 
Lampe de poche [M. Banassai). 

« Au cœur de [Ἴε de la Cité, le pre- 
mier palais capétian : la Concierge- 
nes, 14 h 30, 1, quai de l'Horloge 
{pour les jeunes). 

a La Mosquée. Son histoire et ses 
jardins», 15 heures, à l'entrée, place 
du Puis-de-l'Ermie {Monuments his- 
tonques). 


DIMANCHE 28 OCTOBRE 


eL'Opéra de Charles Garnier», 
11 heures et 14 ἢ 30, dans l'entrée 
{C. Merle). 

« Ateliers d'artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse », 
11 heures et 15 heures, métro Vavin 
{Connaissances d'ici at d'ailleurs). 

«L'Hôtel de la Marine. Les salons 
restaurés de l’ancien garde-meuble 
de la couronne » {carte d'idenrité), 
14 ἢ 30, 2, rue Royale (Paris livre 
d'histoire). 

«De village en hameau : Belleville 
et Ménilmontant », 14 h 30, parc de 
Belleville, 18, rue Piat (Paris Histori- 
que). 
eCinq cents mètres sous terre 
dans l'aqueduc médiéval de Belle- 
villes, 14 ἢ 15, métro Télégraphe. 
Lampe de poche (M. Banassart). 

«L'hôtel de Sully, architecture st 


PARIS 
Samedi 27 octobre 
Drouot-Richelieu, 14 h : tableaux 
modernes, livres, argenterie, 
bijoux. 
Drouot-Montaigne, 21 ἢ : tableaux 
modernes et contemporains. 


Dimanche 28 octobre 
Drouot Richelieu, 14 h : tableaux 
contemporains, archéologie, 
fiches, tableaux modernes, ins- 
truments de musique, montres-bra- 
celets, bijoux, vins, Extrême- 
Orient, art islamique et automo- 
iles. 


{ILE-DE-FRANCE 
Samedi 27 octobre 
Corbeil, Tableaux modernes, 
appareils photographiques ; Cou- 
lommiers, [4 ἢ et 16 ἢ 30 cartes 
stales, timbres; La Varenne 
nt-Hilaire, 20 ἢ 45 : tableaux 
modernes; Pontoise, 16 h 30 : 
tapis d'Orient: Vernon, 14 ἢ : 
livres. 


Dimanche 28 octobre ᾿ 

Chaton, 14 h: tableaux 
modernes; Dreux, 14 ἢ 30: 
tableaux, objets d'art; Fontaine- 
bleau, 14 ἢ : Mobilier; Provins, 
14 h: timbres, mobilier: Ram- 
bouillet, [4 ἢ 30 : tableaux et 
sculptures modernes; Versailles 
Chevau- 14 h: tableaux 
modernes, livres, 


PLUS LOIN 
Samedi 27, octobre 

Arles, 14 h 15 : archéologie: 
Bayeux, 20 h 30 : céramiques ; Ber- 
aay, 14 ἢ 15 : tableaux modernes, 
mobilier; Calais, 14 ἢ : grands 
vins; Deauville, 19 h : véhicules de 
cinéma ; Marseille-Prado, L4 h 30 : 
tableaux modernes ; Marseïlle Can- 
tiai, 14 h 30: mobilier Objets 
d'art: Nîmes, 9 ἢ et 14 ἢ 30: 
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décors intérieurs», 15 heures, 
62. rue Saint-Antoine {Monuments 
historiques). 

«La Conciergerie, de Phihppe le Bel 
à la Terreur», 15 heures, à l'entrée 
{P.-Y. Jasley. 

L'abbaye de Port-Royal, foyer du 
Jansénisme », 15 heures, 123. boule- 
vard de Port-Royal (D. Bouchard). 

«L'hôtel de Soubise, Les apparte- 
ments du Prince et de la Princesse. 
Les Archives nationales. La vié à la 
cour de Louis XIV», 15 heures, 
Es rue des Francs-Bourgeois {l. Haul- 
er). 

« La cathédrale orthodoxe russe », 
15 h 30, 12, rue Daru (Tourisme 
culturel}. 

« Académie fran: 
15 heures, 23, 
(M. Pohyari. 

«Vieux village de Saint-Germain 
des Prés», 15 heures, sortie métro 
Saint-Germain-des-Prés (Résurrection 
du Passé). 

«L'abbaye Sainte-Geneviève », 
15 heures, 23, rue Clovis {Pans ei 
son histoire). 


CONFÉRENCES 


SAMEDI 27 OCTOBRE 


Galerie Colbert (auditorium}, 2, rue 
Vivienne, 14 heures : «Le désert 
interrogé. L'expédition scientifique de 
Bonaparte », par P. Daussy {Hors 
cadre). 

30, avenue Georges V, 14 heures : 
« Violent birth control methods in 
Tibet», film de C. Kuby (en alte- 
mand) ; 15 heures : «Retour au 
Khams, fm de B. Vienne. Entrée 
libre (Espace Kronenbourg Aventure}. 

62, rue Saint-Antoine, 16 h 30 : 
«Le mobilier médiéval : inventaire, 
usage, technique et essences des 
ΒΟΙΒ᾿ αὐπμϑό εν {Monuments histori- 
ques). 


DIMANCHE 28 OCTOBRE 


60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 ἢ 30 : «L'Inde, sa religion et ses 
épopées » : 16 h 30 : «Le Népal» ; 
1 30 : «Florence, vile des ans», 
par M. Brumfeld (Rencontre des peu- 


ise et Institut », 
quai Conti 


62, rue Saint-Antoine, 16 h 30 : 
«Les châteaux de Louis I} de Bavière, 
l'architecture comme décor de 
théâtre» (Monuments historiques). 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


mobilier, tableaux ; Orléans, 14 ἢ : 
argenterie, bijoux; Pan, 14 h 30: 
linges, dentelles: Périgueux, 
14 8 30 : mobilier, objets d'art: 
Sarlat, 14 ἢ 30 : vins, alcools; Sau-* 
mur, [4 ἃ 30 : céramiques, pou- 
pées: Toulon, 9 ἃ et 14 h 15: 
mobilier, objets d’art. 


Dimanche 28 octobre 

Alençon, 14 h 30: mobilier, 
argenterie; Aubagne, 14 ἃ 30: 
tableaux, mobilier; Avranches, 
14 h 30 : numismatique: Bayeux, 
14 h: mobilier, tableaux; Deau- 
ville, 10 et 14 Ὁ : mobilier, objets 
d'art; Dnnkerque, 14 ἢ 30 : art 
nouveau, art déco; Grandville, 
14 h 30: tableaux modernes, 
mobilier; Jssoudun, 14 ἢ 30: 
livres;  Lamalou-les-Bains, 
14 h 30: tableaux modernes, 
archéologie : Lille, 14 h 30 : art 
nouveau, art déco, mobilier; 
Manosque, 14 h 30: mobilier, 
objets d'art; Marseille Prado, 
15 ἃ : Extrême-Orient, archéolo- 
gie; Montauban, 14 h 30 : tableaux 
modernes; Montinçon, 14 ἢ : 
livres; Naney, 14 ἢ : mobilier 
1900; Pont-Audemer, 14 h 30: 
timbres, cartes postales: Saiat- 
Amand-Montrond, 14 ἃ 30 : tim- 
bres : Soissons, 14 ἢ 30 : mobilier, 
objets d'art; Vendôme, 14 ἢ 30 : 
mobilier, objets d'art; Vitry-le- 
françois, 10 ἢ et 14 ἢ : art popu- 
laire, outils 


FOIRES ET SALONS 
Paris, Quai Branly; Paris Mairie 
du 35 : brocante; Perpignan, 
Angers, Paimpol, Bry-Comte-Ro- 
bert. 


PRÉSENCE 
D'UN EXPERT 


im. 


ANGLE PONT D'IÉ 
5 et dimanc HU 
ἃ 22 Β δδ!ῇς 


= 26 Le Monde ὦ Samedi 27 octobre 1990 «ee | AGEND À 
; 
_ VENDREDI 26 OCTOBRE | : 
SUSIE ET LES BAKER ΒΟΥΒ [Α.. 


LA GLOIRE DE MON PÈRE (Fr. : | Beaubourg, 3. (42-71-52-36) ; 14 Juil. v.3) : Ciné Besubourg, 3’ [42:7]. 


ἔ BOUGE PAS, MEURS, RESSUS- |  CAY-BABY (A, v.o.) : Cinoches, θ' jent Express, 1" (42-33- | ler Odéon, & (43-25-59-83) ; Pathé ᾿ Γ . (45.54-. 
se ee το | MA me a | On So, ΓΈ ΧΟΣΣ  ἈΟΠΕΤ ΩΣ 
2 ᾿ A : Cosmos, 6- . : 12 ; Gaumont Opéra, 29 (47-42- | |Marignan-Concorde, 8' (48:  ; : : 
LA CINÉMATHÈQUE 28-80) ; UGC oronde, 6: (43-74- | CYRANO DE BERGERAC (Fr : 25 1216} 8 ἸΤΑΣ 98 88.83): δια. μὲς Gt, 8. (5.82. 20 οὶ ; 14 Ju | TAXI BLUES (Fr Son. Lo): ἢ 
PALAIS DE CHAILLOT 94-34) ; Les Trois Balzac, 8e (45-81- | Forum Orient Expr rl ᾿Ξ ue tagne, 6e (42-22-57-97) ; UGC Dancon, | lot Besugrenelle, 16 (4575 5 8}: mont Lés Lee 2 ΟΣ 60-8 3 à 
13-04-24 28 "LA CAPTVE DU DÉseRr Fr: 5230), SaprPameeuane. 1 5 0. | δ᾽ μὰ. 28. 10:80). Gaumont Ambas- | amende Mona. (5 (EE | Goumonr Op. 2 (7 LU τ: 
10 de δίς 9378747. ἢ : Ce ER "00-16) : vif. : Rex, 2° (42-26-83-93) ; | 14 Juilar Odéon, 8 (43-25-59-83) : 


Clochemerte 1947-1948}, de Pierrg 
Chenal, 16 h : il pleut toujours où c'est 
moulé (1973), de Jean-Daniel Simon, 
19 h : Jean Giono et le cinéma : l'Eau 
vive {1988}, de François Villiers, 21 ἢ. 


de Bois, 5° (43-37-5747). 32-20). i . (43-87-35-43) ; Les 
are ἘΑΜΝΣΗΣ ἘΝ νι.) : | DADDY NOSTALGIE (Εγ} : UGC | raie, Lea 23 06.87) ; Env 
Utopia Champolion, δ' (48.28΄ 84:85). | Rotonde, δ᾽ Dre MSC 13. [43.31-58.88] : Gaumont Alésia, 
- | Triomphe, 8° (45-74-83-50) ; 43-27-84-50} : Les Montpamos, 

LE CERCLE DE6 POÈTES ὈΙΒΡΑ- | DÉonMe elae on 14: 00270480 : Les Mo 


Pathé Français, 9" (47-70-23-88) ; UGC | Gaumont Champs-Elysées, 8° (43-69- 
Lyon Bastille, 12° (43-43-01-59) ; Fau- | 0467) : 14 Juiler Bastile, 11° 143-57- 
ven, 13. 143-31-66-86) ; Mstral, 14 | 9 81}; Gaumont Alésia, 14° (43-27- 
(45-39-52-43) ; Pathé Montpamasse, | 2450) : 14 Juilet Beaugrenelle, 15° 


RUS {A., ν.α.} : Gaarge V, 8" (45-82- LES ° : τϑιρτοκὴ let rs 

NTRE ; Sal . δ. (45-32. | DÉTOUR (A, vo. : Action Chdsüne, | Loue, 165 (45-75-79-79) : Gaumont | 14° (43-20-12-06) : Gaumont 45.75-79-78] : Sianverne Montpa 
GEORGES POMPIDOU 9 ᾿ <a Ἶ Er rh Es Ἂς 6- (43-29-11-30). Convention, 15. (48-28-42-27) ; Pathé | tion, 15° (48-28-42-27) ; Pathé Clichy, | os 15. (45-44-26-02) : vf. τ Pathé 
= τ — | 27.52.9}. DICK TRACY LA. vo): Forum Hori: | Wepier 1, 18» (45-22-47-94 : Pathé | 18: (45-22-48-01). Français, 8. 147-70-33-88) ; Fauvene, 

Clichy, 18: (45-22-4801) ; Le Gam- | PROMOTION CANAPÉ Er.) : Gau- | ΤῊ (43.31.68 88]; Miramar, 14° (48. - 


SALLE GARANCE (42.78-37-29) 
Éars ΕΙΣ ΘὉ (0.28. 12. 12). 20-89-52) : Parhé Ciichy, 18° (45-22- 
ex 2 3 UGC Danton, & | 55. 01}. 
225 0-0; anon Anbestte. | TORCH SONG TRILOGY (A. γον: 
62-41-46) ; Saint-Lazere-Pasquier, 8. | Ciné Βαδυρονι, À je ΘῈ : 
143-87-35-43) ; Pathé Français, 9" (47- | Epée de Bois, ΠΝ ἐπίῃ 
70-33-88} : Les Nation, 12. (43-43- | TOTAL RECALI p Ce M brie 
04-67) ; UGC Lyon Bestile, 12° (43-43- | Horizon, 1. (45-08-57 AP sé 
01-59) : Faüvette Bis, 13° (43-31- | Horizon, A Drap ἐξ sun 
; Gaumom. Alésis (impérial, 25 -72-52) : - 
ὍΣ, Αἰδεῖο, 14 (43.27- LT Ge [42.25.10.30) : George V. Be 


CHARLIE (A. v.f) : Le Berry Zèbre, | zon, 1° (45-08-57-57] ; UGC Odéon, 6 
11: (43-57-51-55} ; Saint-Lambert, 15° | (42-26-10-30) ; betta, 20’ (46-36-10-96]. 
(45-32-91-68). 


corde, ons MOGE Nor. ND BLEU (Fr., v.f.) : Elysées 
, 8° (43-59-02-82) : or- LE GRA fs VE) 
ἴω ᾿ ἐἰποοίη, 8" (43-59-36-14) 

GAEMLINS 2 (A., ν.ο.) : George V, 
8. (45-62-41-46) : v.f. : Hollywood 
Bouleverd, 9 (47-70-10-41) ; Fauvetre, 
13 (43-31-56-86]. 

HALFAOUINE (Fr.-Tun., v.0.} : Ciné 
Beaubourg, 3" (42-71-52-36) : Saint- 
André-des-Anis ||, 6 (43-26-80-25) ; 


Le Cinéma des pays nordiques : le 
Pont de Storstrom (1950, v.a. traduc- 
tion simultanée}, de Carl Theodor 
Dreyer, la Quatrième Alliance do dame ἢ 
Margusrita 11920, v.a. traduction simul- 
tanéo}, de Carl Théodor Dreyer, 
14 h 30 ; Pagas arrachées du livre de 
Satan 1919-1921), de Carl Th. Dreyer, 
17h30: Cris et Chuchotements 
(1973. v.o. 5.1.1}, d'ingmar Bergman, 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES AVENTURIERS DU TIMBRE 83-93} ; UGC Montpamasse, 6° 145- 
PERDU. Film canadien de Michael 74-94-84) ; Paramount Opéra, 9° 
Rubbo : Latina, 4" (42.78-47-86) ;  {47-42-56-31) : Les Nation, 12" (43- 


: Ἔν Caorge V. 8 US 824140); Sept (5. 450}08 UGC Gobeine. 13). | | Les, Trois Banc, 8° Ἐν Ν CR En pari 2 SE | 45’ 62.41.46); UGC Normandie, 8 
᾿ VIDÉOTHÈQUE DE PARIS || Pamassiens, 14, (4320-32-20: (45-61-9498) : Gaumont Alésia. DT 07 40 60e ao mures | rate MO ss 1e Ὁ 5 20. | 45-63-1616) ; vf. : Re. 2° (42-36. 
| 2, grande galerie. δ ρος ΤΕ ἀδ ΒΗ δ6. τ ὅδ Ὁ ΤΡ ere get ao, 14 13208220 Τὴ 28-42-27 ; UGC Μαΐου, 17: (40-68. | 83-83) : Rex ἴα Grand Rex Erin 
. : LE CHATEAU DE MA MÈRE ἃ ἰ[43-20.89-52) ; Gaumon - Ἵ nee 7 ; ent 18e 46.22. | 83-93) ; UGC Monrpamasse, 6- (45-74- 

HENRY & JUNE (3 Fr. vo) : Gr | 00-16) ; Pathé Clichy, 18: (45-22. | 85: 93) UGC Monpamesee RTE 


porte Saint-Eustache, 


Forum des Halles partir de vendredi3-93) : 14 Juillet tin, 15. (48-28-42-27) ; Pathé 


Odéon, 6: (43-25-59-83) ; Bretagne, … Wepler, 18- (46-22-46-01). 


mont Les Halles, 1“ (40-26-12-12) ; 


“QUA {43-59-92-82) ; Paramount Opéra, Je 


(40-26-34-30) 7 ? LA Pethé Impérial, 2" (47-42-7252) ; 14 QUAND HARARY RENCONTRE ῃ 
6: (42-22-57-97) ; Publicis Saint- PREMIERS PAS DANS x εἰ 7.42.56-31); UGC Lyon Bastille, 12" 
is, Ι d in 6° (42-22. g icain d'Andrew Juillet Odéon, 6° (43-26-59-83} ; Publl- | SALLY (A., v.o.) : Sept Parnassiens, | (4 e js. 13. 
Paris, le cinéma des || Germain, 6° (42-22-72-80) ; La MAFIA. Film américain d'An cis Saint-Germain, 6° (42-22-72-80) ; | 14. 19-203 224. ᾿ LEE HS He ports ; ΡΝ 


Pagode, 7" (47-05-12-15} ; Gau- Bergman, v.o. : Pathé Impérial, 2" 
mont Ambassade, 8* (43-59- (47-42-72-52) ; Ciné Beaubourg, 3° 
19-08) : Publicis Champs-Elysées, 8 (42-71-52-36) ; Pathé Hautefeuïlle, 
(47-20-76-23) ; Saint-Lozare-Pas- 6 (46-33-79-38) ; UGC Rotonde, 6* 
quier, 8° (43-87-35-43) ; Le Bastile,  (45-74-94-94) ; UGC Champs-Ely- 
11. (43-07-48-60) ; Les Nation, 12  sées, Ge (45-62-20-40] : La Bastille, 
(43-43-04-67) : UGC Lyon Bastille, 171" (43-07-48-60) ; 14 Juillet Haau- 
12° (43-43-01-59) ; UGC Gobelins,  grenelle, 15° (45-75-79-789) ; v.f. : 
13» {(46-61-94-05) : Gaumont Par- Rex, 2: (42-36-83-93} ; UGC Opéra, 
nassa, 14 (43-35-30-40) ; Gaumont 9° (45-74-95-40) ; UGC Gobelins, 
Alésia, 14. (43-27-84-50) : 14 Juil 13° (45-61-94-95) ; Mistral, 14. (45- 
feat Beaugrenelle, 15" (45-75- 39-52-43) ; Pathé Montpamasse, 
79-79) ; Gaumont Convention, 15° 14. (43-20-12-06) : Pathé Wepler Il, 


photographes : A. Kertesz et G. 
Freund : André Kertesz, photographe 
américain (198 1} de Sylvain Roumette, 
Paris Kertesz (1984} de Christian Cau- 
jolle, Jean-François Dars, Anne Papil- 
lault, Nouvelles Distorsions de Kariesz 
(1984), A chacun sa vérité (1984) de 
Jean-Daniel Verhseghe, Gisèle Freund 
11982) d'Elisabeth Lennerd, Photagra- 
phie et Saciété [1984] de Teri Wehn- 
Damisch, 14 h 30 ; Photo chantage : la 
Dossier 51 (1978) de Michel Deville, 


UGC Biarritz, 8. (49-62-20-40} ; 14 Jui- 
let Bastille, 11° (43-57-90-81) : Escu- 
Πα], 13° (47-07-28-04) ; Gaumont Par- 
nasse, 14" (43-35-30-40) ; v.f. : UGC 
Opéra, 9" (45-74-95-40) ; Les Mompar- 
nos, 14» (43-27-52-37) ; Pathé Wepler 
Il, 18. (45-22-47-94). 

LS VONT TOUS BIEN {lt, v.o.) : 
Forum Orient Express, 14 (42-33- 
42-28) ; Latina, 4 (42-78-47-86) ; 14 
Juillet Odéon, 6° (43-25-59-83) ; 
George V, 8" {45-62-41-46) ; Sept Par- 


48 HEURES DE PLUS (A. ΝΕ) : Hot | 62-43) : Pathé Mon 9. 14. (43- 
wood Boulevard, θ. [47.70.10.41,| Δ ΣΙ Ομ σα Convention. 18, (48. 

RÈVES {Jap., v.o.) : 14 Juillet Par- 74-93-40) : Pathé Wepler, 18. (45-22- 
nasse, 6. {(43-26-58-00) ; Républic 48-01) : Le Gambetta, 205 146-38- 
Cinémas, 11° (48-05-51-33), 10-96). | 

ROGER ET MOI (A., v.0.] : Républic | UN MONDE SANS PITIÉ (Fr.) : UGC 
Cinémes, 11° (48-05-51-33) ; Dentert, Triomphe, 8e {45-74-93-60) ; Grand 
14 (43-27-4107. Pavois, 15. (46-54-46-856). 

S'EN FOUT LA MORT {Fr.} : Utopia UN WEEK-END SUR DEUX (Εν. : 
Champolion, 5. (43-28-84-65) ; Lucer- | Gaumont Opéra, 2° (47-42-60-33) : 
naire, 6° (45-44-57-34). Gaumont Ambassade, 8, (43-59- 


16 h 30 ; Brassai et Man Ray : le Photo- (48-28-42-27) ; UGC Malllot, 172. 18° {46-22-47-94) ; Lo Gamberta, nassiens, 14° (43-20-32-20) ; v.f. : 

graphe da Picasso, Brassal {1966} da {40-68-00-16) ; Pathé Clichy, 18° 20» [45-36-10-96). Pathé Français, 9e (47-70-33-88). à. κῃ ἜΡΙΣ ΨΕΜΕ τα ΝΟ Τ Leu : Les Montparnos, 18 (43-27 
Francis Warin, Brassai ou les yeux d'un 145-22-46-01} : La Gambetta, 20» SAILOR ET LULA, (Ὁ) Film britan- L'INSOUTENABLE LÉGÈRETÉ DE | “δ᾽ ucemaire, à 452-371. 

homme (1960) de Francis Warin, la {48-36-10-96}, nique de David Lynch, v.o. : Gau- L'ÊTRE (A., v.o.} : Cinoches, ὃ» (46-33. τ 

Bande à Man Ray (1987) rie Jean-Marie JEAN GALMOT AVENTURIER. mont Les Halles, 1- (40-26-12-12); | |.10 82). ,THEATRES 

Dror, 18 h 30 ; Soirée spéciale abon- Film français d'Alain Maline : Forum Gaumont Opéra, 2» (47-42-60-33) : LES LIAISONS DANGEREUSES (A. | ; 


Horizon, 15 (45-08-57-57) : Rax, 2e Ciné Beaubourg, 3° {(42-71-52-36) : 
142-36-83-93) ; UGC Montpamasse, Le Saint-Germain-des-Prés, Salle G. 
6+ (45-74-94-94) ; UGC Odéon, 6 de Beauregard, 8: {42-22-87-23) ; 
{42-25-10-30) : Pathé Marignan- UGC Odéon, 8« (42-25-10-30] : La 
Concorde, 8- (43-59-92-82j : UGC Pagode, 7. t47-05-12-15) ; Gau- 
Normandie, 8e (45-83-16-16) ; Pare mont Ambassade, 8. {43-59- 
mount Opéra, 9' (47-42-56-31) : Les 19-08) : UGC Biarritz, 8: (45-62- 
Nation, 12° (43-43-04-67) : UGC 20-40) : Max Linder Panorams, 99 
Lyon Bastille, 12+ (43-43-01-69) :  (48-24-B8-88) : 14 Juillet Bastille, 
UGC Gobalins, 13° (45-61-94-95] : 11. (43-57-90-81) ; Escurial, 13» 
Mistral, 14+ {45-39-52-43) ; Pathé (47-07-28-04) ; Gaumont Pamasse, 
Montpamasse, 14. (43-20-12-06) ; 14 (43-35-30-40) ; Gaumont Alé- 
UGC Convention, 15. (45-74-  sja, 142 (43-27-8460) : 14 Juillet 
93-40) ; UGC Maillot, 17. (40-68-  Beaugrenelle, 15. (45-75-79-79) : 
00-16} : Pathé Clichy, 18° (45-22- Kinopanorama, 16« (43-06-60-50) ; 
46-01}. UGC Maïllor, 17: (40-68-00-16) ; 

JOURS DE TONNERRE. Film  v.f. : UGC Momparnasse, δ’ (45-74- 
américain da Tony Scott, v.o. : 94-94) ; Paramount Opéra, 9° (47- 
Forum Horizon, 15 (45-08-67-57) : 42-58-31) ; UGC Lyon Bastille, 125 
UGC Odéon, 6° {42-25-10-30} ; (43-43-01-59) ; UGC Gobeñns, 13 
Pathé Marignan-Concorde, 85 (43-  (45-61-94-85) : Gaumont Conven- 
59-92-82) ; UGC Biarritz, 8 (45-82- tion, 18: (48-28-42-27) ; La Gam- 
20-40) ; v.f. : Rex, 2° (42-36- betta, 20: (46-36-10-96). 


v.o.} : Clnoches, 6° (48-33-10-82}. 

LUNG TA (Fr.} : George Ν, 8° (45-62- 
41-46). 

MADO POSTE RESTANTE (Fr.) : 
Reflet Logos |, 5° (43-54-42-34} : 
George V, 8° (45-62-41-46). 

LE MARI DE LA COIFFEUSE (Fr. 
Gaumont Les Halles, 15 (40-26-12-1 
Gaumont Opéra, 2" (47-42-60-33 
UGC Danton, δ. (42-25-10-30) : La 
Pagode, 7° (47-05-12-15) ; Saint-La- 
zaré-Pasquier, 8" {43-87-35-43) ; UGC 
Blarritz, 8+ (45-62-20-40} ; UGC Gobe- 
fins, 13° (45-61-94-95) ; Gaumont Alé- 
ia, 14" (43-27-84-60) ; Las Montpar- 
nos, 14 (43-27-52-37) ; Pathé Wepler 
Il, 18" (45-22-47-94j . 
METROPOLITAN {A., v.o.} : Gau- 
mont Opéra, 2° {47-42-60-33) ; Ciné 
Beaubourg, 3» (42-71-52-36} : Racine 
Odéon, 6- (43-26-19-68) : Publicis 
{47-20-76-23) : UGC Normandie, 8. Champs-Elysées, 8" (47-20-76-23) ; 14 
(45-63-16-16 ; Gaumant Parnagse, 142 Juillet Bastile, 11« (43-57-90-81) ; Gau- 
{43-35-30-40) ; 14 Juillet Beaugrenelle, CHÉRIE, J'AI RÉTRÉCI LES | mandie, 8 (45-63-16-16) ; Sopr Par- | mont Parnasse, 14. (43-35-30-40) ; 
15. 145-75-79-79) ; v.f, : Bretagne, & | GOSSES (A. : Denfert, 14. (43- | nassiens, 14" (43-20-32-20) ; v.f. : | Gaumont Alésia, 14 (43-27-84-50) : 
{42:22-57-97) ; Gaumont Ambassade, | 21-41-01) ; Grand Pavois, 15» {45-54- | UGC Montpemasse, 6 (45-74-04-94j : | Gaumont Convention, 18- {48-28- 
8. (42-58-19-08) ; Paramount Opéra, 9: | 46-66) ; Saint-Lambert, 15: (45-32. | Paramount Opéra, 9e (47-42-66-31) : | 42-271. 
Ἶ 147-42-56-31). 91-68}. UGC Gobelins, 13: (45-81-94-95) ; MISS DAISY ET SON CHAUFFEUR 
LES ARMES DE L'ESPRIT Fr.) : Les CINÉMA PARADISO {Fr.-.. v.o.) : | UGC Convention, 15" (45-74-93-40) : | (A. v.o.} : Cinaches, 6° (46-33-10-82). 
Trois Luxembourg, 6e (46-33-87-77. | Gorge V, 8 (45-62-41-46) : Grand | Pathé Wepler H, 18: (45-22-47-94) ; La | ΜΟΙ, LA COMTESSE (Bul., v.o.) : 
ATTACHE-MOI ! (Esp. ν.0.} : | Pavois, 15° (45-54-4885). Gambetta, 20" (46-36-10-96). .Les Trois Luxembourg, 6" 146-33- 
Latine, 4” (42-78-47-86) ; Lucernaire, 8. 58 MINUTES POUR VIVRE (A. DO THE RIGHT THING (Α., v.o.) : | 97-77) ; Gaumont Ambassade, 8. (43- 


nés, 19 h ; Actualités Gaumont, Spot 
Kenzo [1990], Bande annonce : Céline 
et Julie vont en bateau (1974) de Jac- 
ques Rivette, là Bergèra en colèra 
(1970) de Francis Warin, la Fille du 
magicien (1989) de Claudine Bories. 
20 h ; Raymond Depardon : Sygma : 
une agence photo (1940) de Fernand 
Maszkowiez, Reporters (1981) de Ray- 
mond Depardon, 20 h 30. . 


LES EXCLUSIVITÉS 


A LA POURSUITE D'OCTOBRE 
ROUGE (A., v. Gaumont Ambes- 
sade, 8» {4 9-08} : v.f. : UGC 
Montpamasse, 6- (45-74-9494) ; UGC 
Lyon Bastille, 12: (43-43-01-59). 

LES AFFRANCHIS (5 {A., v.o.) : 
Forum Orient Express, 1" (42-33- 
42-26} ; 14 Juillet Odéon, 8 (43-25- 
59-83} : Publicis Champs-Elysées, 8. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


VAIN COMBAT. Petit-Montpar- 
nasse (43-22-77-30) (lun.} 18 h 30 : 


COMMENT GAGNER LE MAXI- LE CADAVRE VIVANT. Lucer- 
MUM ? Movie’s (42-74-14-22]  naire Forum. Centre national d'art et 
{dim}, 20 h 30 (24). d'essai (145-44-57-34) (durn.) : 

CHAMBRE D'HÔTES. Amandiers 21 h 30 (27). 
de Paris (43-66-42-17), mer., jeu. CINEMANIA. Plateau 26 (43-59- 
ven. sam. à 20 h 30 (24). 01-76) Idim. lun, 20 h 30 (301. 

THÉATRE ÉQUESTRE ,ZIN- FEU LA MERE DE MADAME. 
te 187875 00 Joss 20 #30: élire du Tambour-foyal 48-06 
dim., 17 h 30 (25). 72-84} (dim. soir, lun), 21 h 15 


CE SOIR, C'EST GRATUIT. Café dim. 18 h (30). 
de la Gare (42-78-62-51}, (dim. PATHOLOGIE VERBALE. Théâtre 


lun.) 20 h (26). de [8 Bastille (43-57-42-14) 19 h 30 
SINGUE MURA. Beaunord-Cante (30). 


Wallonie-Bruxelles (42-71-26-16} Υ A-T-IL DES TIGRES AU 
21 [28]. CONGO ? Théâtre du Ministère-des- 
ALEXIS QU LE TRAÎTRE DU Finances (46-35-9731) 21 h (30), 


ESSAION DE PARIS (42-78-48-42). LE FUNAMBULE THÉATRE-RES- 
Salle 1. Station Volontaires : 20 h 30, | TAURANT (42-23.88.83). À ce 
Salle U. Leïla et le Conteur : 20 ἢ 30. moment s:22h : 

FONTAINE (4874-74-40). Le Clan | LE RÉVERBÈRE {45-79-50-74}. 
MGAITÉ MONTPARNASSE (43-22 TT ὟΝ 

“Ν -22- | LUCERNAIRE FORUM (45-44- 
16-18). Coiffure pour dames : 20 h 45. | 57.34). Paroles : 18 h 30. hear noir. 

GRAND THÉATRE D'EDGAR (43- | Le Petit Prince : 18 ἢ 45. La Comédie 

20-90-08). San Antonio : 20 ἢ 15. Les | du paradoxe : 20 ἢ. Théâtre rouge, Ohl 


(45-44-57-34), v.o.} : Forum Orient Express, 1= (42-33- joches, 6° (48-33-10-82). .59-19-08). 

L'AUTRICHIENNE (Fr. : Epée de | 42-26) ; Pathé Marignan-Concords, 8» pr rnne ΤΣ Pathé Hau- | NEUF SEMAINES ET DEMIE (1 (Α., | Bldochons, histoire d'amour : 22 h, Elle est ma-gni-fi-que : Andy Warhol : 
Bols, 5° (43-37-67-47). (43.59.92.82) : vf. : Rex, 25 (42-36. | éouio, 6. (48-33-79-38) : George V, | v-0:) : Studio Galande, 5- (43-64. GUICHET MONTPARNASSE (43- | 20 h. Huis clos : 21 h 30. 

L'AVENTURE DE CATHERINE Ὁ. | 83-931 ; UGC Montpamasse, 6- (45-74. | δ, (45. 62.41.48]; UGC Opéra, 9 (45. | 72-71}: Grand Pavois, 15: (45.54- | 27-88-61). Lattre d'une inconnus : | MADELEINE (42.85.07.09), La Cori- 
{Pr}: Pathé Hautoheuille, 8’ (48-33- | 94-64) ; George V, 8° (45-62-41-46) ; | 34 05-40) : UGC Goheïns, 19. (45-81. | 48-86). (3730. Ledy MatLien : 20 h 30. | saie : 21 ἢ, 
RAD INFLUE € Fanette 1 ΚΟ ΘΟ, UE | 94-66) ; Sept Pemessians, 14 143.20. | ΝΙΚΙΤᾺ (Fr. : Gaumont Ambasuado, | lé i22h ἐθς ΠῚ Ε. BELL (42-46 don où MAS Sr ere Te 

AD INFLUENCE (A., vo.) : Forum | Fauvette, 13» { -66-86} ; Mistral, ἧ : 8' (43-59-16.08). κι ἢ crime : 21 ἢ. 
ι ) -20}. 3 79-79). Marcel Marceau : 20 ἢ 30. MARIE STUART {45-08-17-80), 


Β 32. 
Orient Express, 1* (42-33-42.26); | 14" (45-39.52-43) ; UGC Convention, - Par NON Οὐ LA VAINE GLOIRE DE 
Gaorge V. 8. (48-62-41-48), 15: (46-74-89-40) ; Parhé ἴσην, 18. | ET SR Te v-0) : Par” | COMMANDER (Por., v.o. : 14 Juillet 

BIENVENUE AU PARADIS (A. | (45-22-46-01) ; La Gamberta, 20" (46- de FR ce ‘Pamasse, 8» (43-26-55-00). 

EXTRÈMES LIMITES (A) : La | L'ORCHIDÉE SAUVAGE (} (A. 


v.o.} : Forum Orient Express, 1° (42-33- | 36-10-96). 
42-26) : Elysées Uncoin, 8. (43-59- | COMME UN OISEAU SUR LA | Géode, 19' (46-42-13-13). v.0.) : UGC Triomphe, 8. {46-74- 


36-141 : Sept Pernassiens, 14. (43-20. | BRANCHE (A. v.0.} : UGC Biarritz, 8 |. FULL CONTACT (A. v.f} : Holy- | 93-50). 
ï Pathé Françals, 95 (47- vf. : Pathé Montpar- | wood Boulevard, 8: (47-70-10-41} ; RÉSUMÉ INNOCENT {A., ν.ο.} : 
nasse, 14: (43-20-12-0 Paris Ciné !, 10" {47-70-21-71). Forum Horizon, 1“ (45-08-57-57) ; Ciné 


FAR D'HIVER (42-62-59.49). amie 142-56-04-41). Cyra 
PDA ERE 878.00, are | RE μένηι on 
aux asperges : 21 ἢ, ᾿ Love Letters : 21 ἢ. F8 20:74; 
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e-lundi, Signification des 


TF1 


: 20.35 Variétés : 


Tous â. la Une. 

vec Michel B: h, Fi 
cis Cabrel, Eddy Michel 
Maurane, Zouk Mac 

22.40 Magazine : 


Et si on se disait tout ? 


.23.40 Journal, Météo 


et Bourse. 
0.05 Concert : The Wall. 


A2 


20.40 Variétés : 
Avant que le ciel 


Avec Alain Souchon, Eddy 

Michel, Jean-Marie Bigard, 

Liane Foly, Bruno Masure.…. 
21.55 Caractères. 

Magazine littéraire de Bernard 

Rapp. ΕἸ me Invités : Boris 

Cyrunil ous le signe du 
fien), Marc Cambon auit 
des masques), Jean-Didier 


Wolfromm (La 
rale), Marie Nimier ee 
d'un chœur). 


23.15 24 heures sur l'A 2, 


23.30 Joumal et Météo. 

23.35 Cinéma : Géant, am 
Film américain de George 
Stevens (1955). Avec Ekza- 


FR 3 
20.40 Magazine : 
Thalassa. 


penses de brumes, 
d’Alein-Michel Blanc. 
21.35 Feuilleton : 
Tendre est la nuit, 
De Robert Knight (3 épi- 


8066). 
22.35 Journal et Météo. 
23.00 Magazine : 

Mille Bravo. 
23.55 Magazine : Musicales 


Progrämmes complets de radio et de 
émane symboles : > signalé 
peut voir : mx Ne pas manquer : ΔΝ Chef-d'œuvre ou Classi 


télévision sont 
que. 


ENNE EST À NOL 
AGAZINE TELE 
NEA 
NT-DEA 


DIA 11H 


CANAL PLUS 


20.05 Sport : Football, 
Championnat de France. 
Caen-Auxerre, en direct. 

22.40 Flash d'informations. 

22.45 Magazine : Exploits. 
Présenté par Mae Toesca. 

23.00 Cinéma : 

Le maître de guerre. = 
Film américain de Cänt East- 
wood (1986). 


LA 5 


2040 Téléfim : 
Poursuite meurtrière. 
22.20 Série : 
L'inspecteur Derrick. 
23.25 Magazine : Nomades. 
0.00 Journal de minuit 


M 6 
20.35 Téléfilm : Une 


22.25 Série : Brigade de nuit. 
23.15 > Magazine : 
ἘΣ La 6° dimension. 
La violence c'est bon signe. 
23.45 Magazine : 
Avec ou sans rock. 
0.15 Capital, 
0.25 Siximinutes : 
d'informations. 


at chaque semaine dans notre ent da 
«le Monde radi dio télévision 5: Ἐν ΤῊ pr 


LA SEPT 


20.30 Documentaire : 
Huitième jour du neu- 
vième mois lunaire. 
21.00 Napoléon et l’Europe, 
22.00 Time code. 
22.30 Documentaire : 
Parcours d'un peintre. 
De Marie-Dominique Dhel- 


sing. 
22.45 Portrait [12 bisrrore). 
23.00 Documentaire : 
1" était une fois 
dix-neuf acteurs. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 
Boris Vian. C'est reparti pour 
Un tour. 

21.30 Musique : 
Black and blue. 
Bass and boss, de Pierre 
Michelot. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Les promeneurs Soktairas. 
0.05 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 


symphoniques 
“us us 


Bacchanale), de 

Rager: Mélodies sur des 

de Michel-Ange pour 

FAQ 0 de et orchestre op. 
8, de 


Nimsgern. 
22.20 Cycle 

Concert du GRM : Mobilis in 

mobile, de Duchenne. 


23.07 Poussières d'étoiles. 


acousmatique. 


Samedi 27 octobre 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages, 
13.50 La Une est à vous. 
13.55 Feuilleton : 
Salut les homards ! 
14.30 nn ue 
15.45 Tiercé à Auteuil 
15.55 La Une est à vous (suite). 
16.00 Série : Formule 1. 
17.25 Divertissement : 
Mondo dingo. 
17.55 Magazine : 
Trente millions d'amis. 
18.25 Jeu : Une famille en or. 
18.50 Série : Marc et Sophie. 
19.20 Jeu : La roue 
de la fortune. 
19.50 Tirage du Loto. 
20.00 Journal, Tapis vert, 
Météo et Loto. 
20.40 Vonstes à Succès fous. 


A2 


13.20 Magazine : Résistances. 
14.10 Magazine : Animalia. 


Sports passion, 
17.00 Hit NRJ. 
17.40 INC. 
12.418 Club sn: Υ 
18.50 Magazine : zèbre. 
20.00 Journal et Météo. 
20.40 Feuilleton : Le pouvoir 
et la gloire. 
De Euaz: or NES Peter 
22.15 Variétés : Etoile-palace. 
Érisslon présentée par Fré- 
Autour dé. François Reichen- 


FR 3 


------- τ --------ἰ 


13.00 Télévision régionale. - 
14.00 Magazine : Rencontres. 


— De 15.00 ἃ 19.00 La SEPT — | 


19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. 

— De 20.00 à 0.00 La SEPT-— 

0.00 Série rose: La, gageurs 


13.30 Téléfilm : 
Une 


femme 
De Charlotte Brandstrom, 


D'Yves Amoureux, avec 
rs Lazure, Nicolas Far- 


21.55 > "Les He l'émission. 


22.50 Flash “d'infommations. 
23.00 Cinéma : Evil dead 2.0 
Fira américain de Sam Raimi 
11987}. Avec Bruce Campbell, 
Sarah Berry, Den Hicks. 
0.35 Cons Sans pitié. κ᾿ 
américain de flchard 
Pearca {1986). Avec Richard 
Gore. Kim Basinger, Joroen 
Frapbe. 


LA 5 


13.35 Série : L'homme 
de l'Atiantide. 


18.00 Série : 
18.30 Série : TV 101. 
19.00 Journal images. 
19.10 Jeu : Télé-contact. 
19.45 Journal. 
20.30 Drôles d'histoires. 
20.40 Hogue Le pres 
De ἘΝ Bixby, avec Bi Βίχθγ, 
Lou Farrigno. 
: Football. 
55:29 Le du championnat da 
France {et à 0-10). 
22.30 Série : Deux flics 
à Miami. ᾿ 
23.25 Magazine : Désir. 
0.00 Journal de minuit. 


13.25 Série : Madame 
est servie (redifr.). 
13.55 Série : Daktari. 
14.45 Série : Laramie. 
15.30 Série : Poigne de fer 
séduction, 


16.00 Documentaire : 


19.20 Magazine : Turbo. ἡ 
19.54 Six minutes 
informations. 


20.00 Série : Madame 
servie. 


20.30 Ma, 
20.35 Téléfilm : Le destin 


Brian. . 
De Buzz Kulk, avec Jeck 
Warden, 1 
22.00 Téléfilm : d'exil. 


LA SEPT 
13.80 Napoléon et l'Europe 


14.30 Série : Time code. 
15.00 Magazine : Dynamo. 
15.30 Claude Berri rencontre 


18.25 


10.30 
12.00 
12.05 


Beyeler 
16.20 Documentaire : Parcours | 17.30 


16.45 Série : Portraits 

17.00 Magazine : Anicroches. 
18.00 Mégamix. 

19.00 Documentaire : 


19.50 Court métrage : 


30. 00 Histoire pie 


___ FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portraït. Jean-Luc 
Monterrosso, directeur de 


20.45 Dramatiques. ses Enter ἰδὲ es 
free d'André Guen. 
.35 Musique : Opus. Randy 
3: Weson. entre New-York et 
l'Afrique. 
0.05 Clair de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 
20.30 Concert de jazz {en direct 


foncele 
bémol gun op. 100, 
D.929;: piano 
et ru on. majeur 
op.114, D. 667, d8 Schubert, 
Fa Amadeus, 
Bevyerlé, aho, Marc Mar- 
ὌΝ ξὐπυϑοϑοθα, Georges 
rmacher, plano. 


20.10 
20,40 
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Dimanche 28 octobre 


TF 1 
Magazine : Les animaux 
de mon cœur. 


Retour vers le futur. πα 
Film américain de Robert 
Zemeckis (1985). Avec 
Michael J. Fox, Cruistopher 
Lloyd, Lea 


Ciné dimanche. 

Cinéma : Les 

trente-neuf marches. μ πὶ 
Film britannique d'Alfred Hit- 


Magazine : Mascarines. 
Flash d'informations. 
her q régionale. 


Jean-Pierre Cassol, Evelyne 


Magazine : Le divan. 
D'Henry Chapier. Invité’ 
Claude Rich, F 


L'auventura. πα πὶ 

An italien de Michelangelo 
Antonioni (1959). Avec Léa 
Messari, Monica Vitti, Gabriele 
Ferzeri (v.o.). 


1.35 Musique : 
Camet de notes. 

Trois valses sentimentales 
τὸ 13-24-34, de Schubort, par 
Michel Dalberto, piano, 


CANAL PLUS 
— En clair jusqu'à 1300 - 


Présenté par Michel Denisot. 

invitée : Sandrine Bonnaire. 
13.30 Magazine : Rapido. 

Présenté par 

de Caunes. 


14.00 Téléfilm : 
Le cri du renard. 
De Wolkd Sturecki, avec Mag- 
gie O'Neñ, David Threlfal, 
15-05 Magazine : 24 heures 


Antoine 


Fim américain  d'Howard 
Hawks (1955). Avec Jack 
Hawkins, Joan Coïins, Alexis 


Michael 


0.50 Cinéma : Nico. m 


LA 5 
10.55 Série : Shérif, fais-moi 


Eérie : 

11.50 Wonder woman. 

1245 Sport : Inshora. 
LS 


13.00 Journal. 

13.35 Série : Simon et Simon. 

1440 Série : C. 

15.45 Téléfilm : Mal à l'âme. 
De Jon Avnet avec Farah 
ἔαννοσιι, Colsen Dewhurst. 

17.55 Série : La loi de Los 
Angeles. 


de Claude Zidi 


22.30 ΤΗΝ : 


Pisier. 
0.15 Le journal de minuit. 


Chasseursd'images. 3 
16.15 Série : Médecins de nuit 
17.10 Série : L'homme de fer. 
18.00 pros 


informations. 
18.05 Série : Clair de lune. 


18.55 Magazine : Culture pub. 


19.25 Série : 
La famille Ramdam. 


19.54 six minutes 
20.00 Séi 


20.30 Magazine : Sport 6. 
20.35 Cinéma : Ulysse. = 
Écts Avec Kirk 


vane  Mangano. 
Qumn. 


22.20 Six minutes 


22.25 Capital. 
22.35 Cinéma : Mort ou vif. ἃ 
Fim américain Gary 


nthony 


0.05 5x minutes 


0.10 Médecins de nuit frediff.}. 
1.05 Musique : 
chips. 


2.00 Rediffusions, 


12.00 Cours d'itañen (2). 
13.00 Série : Objectif amateur 
13.30 Documentaire : 
14.30 Documentaire : 


route de la soie (1). 
15.50 Cinéma d'animation : 

25 octobre, 1“ jour. 
16.00 Palettes. 


16.30 Préfaces (Isasc Baba. 
17.00 Documentaire : I! était une 
18.00 Danse : Roses et last look. 
19.00 Documentaire : 

20.00 Histoire de la bande dessi- 
2028 Cine: | 


21.35 Courts métrages. 
22.30 Cinéma : Céline et Julie 


____ FRANCE-CULTURE 
phonique. Qui ça? θύων 


chant. ” 
23.05 Poussières d'étoiles. 
Concert {donné le 15 sepiem- 
- bre per la Fondation Royau- 
mont ΔΒ on ὁ Des 
yrie, d'Ockegl Canciones 
de Circulo Gyrante pour 


Giorgio Bemas- 


sur FRANCE-INTER 
«ZAPPINGE» 


Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du cMonda ». 


Audience TV du 25 octobre 1990 % %onè 


Audience instantanée, France entière 1 point = 202 000 foyers 


771 ; 
2 /sormesNitsen 
(4 


23.05 Pousaières d'étoiles. 
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LE BATIMENT 
INTELLIGENT 


A TROUVE 


TE 


NN 
pe τι 


SAAICHI δι ΞΑΑΛΤΟΗΙ OLOTAL C'HAMENREATION 


Aujourd'hui l'énergie qui libère votre créativité, l'énergie des grands projets et des bâtiments intelligents, c'est 
l'éleciricité. L'électricité assure une décroissance des coûts qui vous permet de concilier gestion etimagination. 
La diversité des solutions électriques permet de répondre ἃ tous les besoins du bâtiment 


tertiaire et aux impératifs des nouvelles technologies. du chauffage à la connectique. 


L'ELECTRICITE: L'AVENIR AU QUOTIDIEN Mr 


dé France 


PS dame 
CA 


0 


Revenir 62 ire plus de dix 
sas après ia révoltion isla- 
mique, C'est s’exposer à 
biea des sürprises dont la 
moindre n’est pas que la 
vieille Perse à su, bien sou- 
vent, amiortir ie séisme kho- 
moinysie. De Méched à 
Nichupour, de Khedaragah 
à Tous, δὰ passent par Qom 
i €t Téhéran revisitée, enrnet 
de route d'un voyageur 
atientif à labiance ei à la 
température des yrands 
lieux saints. 


Ὶ — 
ι ι: ἶ 


M éched. A peine arrivé dans 
le chef-lier du Khorasen, 
on prend un: leçon de rnodestie, 
en entendant que cette ville 
sainte du chiisme cst aussi «le 
prerier lieu de pälerinage ron- 
dial avant Lourdes, La Mecque ou 
Bénarès ». 

Seiou Les éhitfres ommunige 
par la Fondation de seuil Pied 
oeze inillions de pèlerins ont prié 
en 1989 sur le mausoiée d'argent 
de l'imam Reza (1), huitième des- 
cendant de Mahomeï, enseveli ici 
en 818 après avoir été empoi- 
sonné par le fils du plus fameux 
des califes de B: Haroun el 
Rachid. Déjà, les Irakiens nui- 
saient à l'Iran. 

Même en sachant qu'on peui 
pèleriner vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre, trois cent soixante 
cieq jours par sn dans le gigantes- 
que complexe de mosquées aux 
portiques et coupoles recouverts 
5 feuilles d'or pur, inème en 
regardant ces fouies compactes ei 
allègces, pénétrant nuit et jour 
dans les cours ou les salles dallées 
de marbre ou d'onyz d’un 
rafraichissant vert aqueux, on re 
peut s'empêcher de caiculer que 
l'Iren n'a qu'une cinquantaine de 
millions d'habitants, musulmans 
à 99 % certes, mais chiites à 84 % 
seulement. 

Les sunnites ne snt pas indési- 
rables à Méched, mais eux-mêmes 
ne se sentent guère attirés par un 
sanctuaire où le tombeau d'He- 
roun el Rachid (mort en 809), 
placé ἃ côté de ceiui de Reza, 
reçut longtemps un discret coup 
de pied — déchaussé — il est vrai, 


Briare ei son pout-canal, 
ou l'art de meître de l'eau à 
l'horizontale dans une ville 
BORÈE cermrmrrennrenmennee … Ρ. 31 


Le vin ne détesie πὶ les 
coups de tabac, ni les vagues, 
ni le roulis Ρ. 35 


Céline ἃ beaucoup voyagé 

sur la mer. En queiques 

escales, l'itinéraire d'un errant 

au bout de sa nuit .-...... p. 33 
ὃ 


Tétez (p. 30) 


Eccal , 30) 
ἘΣ δι 26) Gastronomie (p. 35) 


Jeux (ρ. #4) 


Ὁ. DAGLI ORTI 


des fervents de l’imam assassiné. 
Dans un souci de concorde, on a 
fini par faire disparaître sous le 
dallage les restes de l'illustre 
calife, correspondant de Charie- 
magne. 


Le nombre géant de visiteurs, 
vous explique-t-on dans [a cité 
bénie, est dû au fait que “chaque 
chiite iranien, digne de ce nom » 
vient plusieurs fois à Méched 
dans sa vie, qu’une bonne frac- 
tion des six ou sept millions de 
Khorasaniens s'y rend pratique- 
ment chaque année, et qu'à ces 
vationaux s'ajoutent des chiites 
du Pakistan, de l'Inde, d'Afgha- 
nistan, du Liban et demain d'Irak 


. et des républiques musulmanes 


de l'ex-empire soviétique. (Sur 
près d'un milliard de musulmans 
dans le monde, on dénombre, 
selon les estimations les plus 
favorables, environ 125 millions 
de chiites.) 

Quelques jours plus tard, à 

‘éhéran, à plus de mille kilomètres 


. de là, prenant un taxi à l'aéroport, 


nous appreddrons du chauffeur, un 
trentenaire, qu'il s'est déjà rendu 
quatre fois, avec sa famille, à 
Méched…. Restons donc encore un 
moment dans cette ville si attrac- 
tive où des banderolés reprodui- 
sent volontiers cette phrase de 
Khomeiny : « Le Seuil sacré est le 
centre de l'Iran!» L'ayatollah révo- 
lutionnaire n’était pas de la région 
et durant sa décennie de pouvoir, 
il ne visita pas l’imam Reza. Quant 
au Khorasan, il est confiné entre 
Union soviétique et Afghanistan: 
Mais, percevant les premiers cra- 
quements de Faire communiste, le 
tombeur du chah eut peut-Etre La 
vision d'une Asie centrale rendue à 
elle-même et libérée de l'athéisme, 
et où Méched deviendrait à la fois 
Samarcande et La Mecque, œil 
magique de l'univers chiite. 

ja passée en trente ans de 


D 
200 à 1 750 000 habitants 


τ (dont 300 000 ge αἴειιον _.. 


assez bien intégrés), 


et soignée, affichänt l'ambition de 
rapprocher foi et savoir, sous les 
auspices de quatre ou cinq univer- 
sités (50 000 étudiants) et de la 
plus vaste bilbiothèque moderne 
d'Iran, Méched a des moyens que 


ne peut aligner en ce moment 
aucune autre conurbation ira- 
nienne, aucune métrapole orientale 
entre Ankara et Lahore. 

L'iranologue Bernard Hourchade 
nous dit pourquoi : Méched est, 
depuis le règne des Séfévides 
(1502-1722) sous lequel le chiisme 
se généralisa en Lran, «le pèleri- 
nage le plus important du pays. Au 
cours des siècles, des centaines de 
milliers de fidèles {de Perse et d'ail. 
leurs) ont légué à l'Astan-Qods [le 
Seuil sacré] une partie de leurs 
richesses. Ce vagf [bien inaliénable 
d'une fondation pieuse appelée ail- 
leurs oucqf ou habous] est ainsi 
devenu le plus grand d'Iran, sinon 
du monde». 


(400 000 hectares) dans le seul 
Khorasan ; sans compter ses biens 
dans d'autres provinces persanes 
ou au Pakistan, en Inde, etc, et ses 
dizaines d'entreprises fournissant 
aussi bien du magret de canard 
que des vaccins, du sucre, de la 
vaisselle, ou le fameux « pain 
Téza ». 


jumelle de Mohamed Reza Chah, 
ne dédaigna pas, elle-même, de 
prendre en ferme les pommeraies 
sans fin possédées par le Seuil 
sacré, près 
Caspienne. Quant ἃ l'empereur, il 
présidait de droit la Fondation, 
fonction exercée depuis la révolu- 
tion par le majestueux ayatollah 
Encore un record! En effet, au Tabassi (dont le nom rappelle 


nom du saint imam mort depuis 
douze siècles, la Fondation possède 
et gère de nos jours à peu près la 
moitié de l’espace bâti de Méched 
{15 000 hectares), sans préjudice 
de quelque 450 propriétés rurales 


La princesse Acbraf, sœur 


de Kazvin, au sud de la 
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Com, la ville où Khomeiny 
se fit un nom 


comme professeur 

de théologie islamique 

et où les lraniens viennent 
se recueillir près du tombeau 
de Fatima, sœur 

de l'imam Reza. 


agréablement à tous les iraniens la 
funeste équipée du commando 
héliportée dépêchée à Tabas, au 
sud-ouest de Méched, par le prési- 
dent Carter...). 

Alors que partout étaient 
détruites les marques pahlavides, 
magnanime, l'ayatollah, président 
de la Fondation, n'a pas fait 
dépendre le iustre de cristal offert 


- “par l'impératrice Farah pour le 


‘saint des saints (côté femmes); 
politique, il vient de suspendre 
(côté hommes), l'énorme lustre de 


τν cristal et ΟἿ qu'a ‘apporté. à 
Méched, en septembre dernier, le 


«musulman douteux» (2) qu'est, 
aux yeux de la plu, des fidèles 
de Mahomet, le général Hafez el 
Assad de Syrie. 

Même archisanctifié, l'air des 
mosquées finit par se raréfier. 
Filons donc un CAR vers ᾿ 
plein air, par exempl ArAXS, 
une centaine | de kilomètres à l'est, 
sur la frontière du Turkménistan. 
Mais La a le Era 
sacré, ce 8108 DOurg agricole 
modèle, lustré comme un sou neuf. 
Les paysans, pourtant, n'y sont pas 
tous aux anges de travailler sous 
« l'aile protectrice» de ia Fonda- 
tion. 

A l'époque de l'ultime chah, le 
volet agricole de la révolution 
blanche, présenté alors, de par la 
terre entière, comme une impos- 
ture, permit bel et bien à la majo- 
rité des fellahs iraniens, non pro- 
priétaires, de le devenir, en 
ponclionnant une partie des lati- 
mdiaires. 


Le Pahlavi n'osa guère procéder 
de même avec les r24/5, mais gri- 
gnota tout de mème, pour sa 
réforme agraire, un millier d'hec- 
tares de la Fondation, autour de 
Saraxs. 


Après la révolution islamique, la 
plupart. des distributions impé- 
riales de lopins ont été respectées 
par les nouveaux gouvernants, 
mais à Saraxs, la Fondation, 
dépit d’une mission parlementaire 
de Téhéran, acquise aux ruraux, 
exige jusqu’à t que les attri- 
butaires du temps du chab resti- 
tuent leurs biens en échange d'au- 
tres terrains que le Seuil sacré se 


SECTION C 


S ἢ 


procurerait hors du vagf. Générale- 
ment, les paysans refusent. 

Pour nous soustraire à cette 
atmosphère lourde, nos hôtes 
iraniens nous emmènent à travers 
champs au mausolée de Lokmane- 
Baba penché comme la tour de 
Pise dans une Beauce asiate, tran- 
chée par la frontière «russe». Ici 
ni or ni argent, pour'ce mystique 


* médiéval qui « demanda et obtint 


d'Allah d'être délivré de sa raison 
afin: de se livrer sans frein à 


- d'amour divin » … Les dévotes du’ 


coin lui'tissènt de petits tapis 
qu’elles font suspendre aux murs. 
On y voit même, cas rarissime 
islam, une figuration des traits sup- 
posés de Mahomet, avec barbe et 
turban noirs ressemblant fort au 
mollah moyen de notre temps. 

Demain, une fois Méched 
retrouvée, nous bifurquerons vers 
les régions moins incertaines et 
plus sophistiquées du Khorasan 
occidental: vers Nichapour dont 
les assiettes blanches du dixième 
siècle, juste ornées d'une frise de 
caractères arabes, disent dans les 
vitrines du Louvre ou du Met de 
New-York, la grandiose simplicité 
de l'art islamo-iranien. Mais les 
ménagères d'aujourd'hui (et les 
concepteurs des faïenceries imam 
Reza) préfèrent l'Arcopal.. 

Les environs de l'ex-Limoges de 
la Perse ne sont que gras vergers et 
alignements de peupliers sur fond 
de montagne nue. Station obliga- 
toire au monument funéraire 
d'Omar Khayyam (1047-1123), 
manière de château d'eau serti de 
faïences colorées, élevé en 1934 
par les Pahlavi, soucieux de ne pas 
être en reste face à une Europe 
fraîchement entichée des vers rubi- 
conds d'un poète qui, pour Firan, 
fut d’abord un mathématicien et 
un astronome, 


Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 
er oN Lire la suite page 32 

(1) Roda, en arabe. 

(2) Le président Assad appartient au 
petit courant syncrétique des alaouites, 
issu du chiisme, mais qui n'est reconnu 
ni par les chiites ni par les sunnites. 


Découvrez le PERE NOEL, ses rennes, ses lutins, 
ses cadeaux. au cœur de la LAPONIE 
FINLANDAISE et les multiples activités qu'offre 


ce paradis : 


SAUCE 


MOTONEIGE, TRAINEAU A CHIENS, SAU 
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ERRIERE son rempart de 
D bois sombre, celui-là a l'air 
encore plus las que les autres, 
mais c'est bien la seule diffé- 
rence. Gestes précis du mania- 
que dépressif, la clé du 29 bien 
évidemment dans le casier mar- 
qué 29. Le registre noir à droite 
du sous-main, dix centimètres, 
pas plus, depuis la rénovation 
du palace, en 1912. Du style, 
une efficacité jamais prise en 
défaut, — une fois, peut-être, à 
ses débuts, mais c'était en face 
des Rolling Stones, et son pour- 
voyeur de LSD avait pris quel- 
ques jours de vacances. Une 
patience de nurse, mème pour 
ces Japonais affolés à l'idée que 
la provision de pellicules cou- 
leur puisse être provisoirement 
épuisée jusqu'au lendemain … 

Le concierge d'hôtel se res- 
semble partout, οἱ 51 marque 
tant nos souvenirs de voyage, 
s'il nous poursuit si longtemps 
après nos passages à Milan, à 
Londres, à Baden-Baden ou à 
Nice, c'est qu'il est homme d'un 
terrible regret. On jurerait tou- 
Jours, à le voir, que depuis dix 
ans il regarde le trou dans le 
magnifique tapis élimé du hall, 
avec l'espoir secret qu'un client, 
ua soir, se prenne les pieds 
dedans. 

Alors, et alors seulement, il 
éclaterait d'un rire sonore et 
arracherait sa jaquette sombre. 
Ce serait l'acte de rupture d'une 
vie de convenance, dévouée aux 
turpitudes du cosmopolitisme 
fiévreux. improbable, bien sûr. 
Le concierge, vieux rêve d’en- 
fance contrarié, se prend tou- 
jours pour le capitaine d'un 
navire resté au port. Il demeu- 
rera jusqu’au dernier voyageur 
de l'ère dans sa vigie aux odeurs 


Zanzibar et plus loin 


Zanzibar, « {a plus belle des perles 
océanes », d'après Stanley : 

des ruelles étroites 

entre de hautes maisons blanches, 


VACANCES 


HÔTELS 


octobre 1990 see 


de cire, à réserver des bateaux 
pour les autres. II s'est enfermé, 
pour mieux résister, dans une 
cage dont il est le seul à posséder 
les clés. Il ressasse en silence son 
Impuissance des grands espaces 
en magnifiant l’utilité de son 
réduit de tradition aristocrati- 
que et de ses deux vieux télé- 
phones à cadran. 

Chaque client nouveau est une 
cruelle tentation. Il vous 
observe, l'œil aigu par-dessus ses 
demi-lunes, vous jauge à votre 
façon d'éviter la déchirure du 
tapis, mieux qu'à votre mise ou 
à l'âge de vos bagages. Il masque 
sa déception du gag manqué en 
vous accueillant avec l'air 
vaguement contrit de celui qui 
n'a veillé tard que pour vous. 
Dès votre arrivée, le concierge 
d'hôtel vous fait payer quelque 
chose. Quoi ? Vous n'en saurez 
jamais rien. 11 vous en veut, et 
s'en veut, c'est tout. 
I L s'est fait, avec un rien d'ob- 

séquiosité, la tête de Dirk 
Bogarde dans Portier de nuit 
pour ne pas vous dépayser. 
Visage lisse et blème qui s’har- 
monise avec le cristal du lustre 
rescapé des bombardements. Il 
est votre ami, le seul que vous 
rencontrerez dans cette ville 
inconnue, et donc hostile. H a 
abandonné tout orgueil il 
n'avouera jamais quand -- pour 
votre seul confort. LI vous signi- 
fie simplement, du jeu de sa 
main blanche et fine sur le 


des portes sculptées décorées 
de motifs symboliques 

où les Zanzibarites vivent 
selon leurs traditions. 

L'île possède un vieux fort, 
l’ancien palais du sultan, 

la Maison des merveilles, 


-VOYAGES 


SANS © VISA 
COUP D'ŒIL 


inuit concierge 


papier de votre fiche d'admis- 
sion, qu'il n’entend surtout pas 
en être payé de retour. I gardera 
ses distances. Les confidences de 
vos chagrins sont réservées à 
l'homme du bar, là-bas. Le pour- 
boire au personnel de chambre. 
Son désespoir est pius profond. 
OUT est dit d'un regard. 
Vous n'aurez pas à justifier 
vos petites manies : if aurait 
tant aimé conserver les siennes. 


ESCALE 


des mosquées 

et une cathédrale anglicane. 

Sur sa périphérie, 

des plages de sable blanc, Autour 

de cette île, Nouvelles Frontières 

gs bd de Grenelle, 75738 Paris 
edex 15, tél. 42-73-10-64 

notamment) propose trois 

circuits, en véhicule tout terrain, 

une progression dans la durée 

et l'effort. Le premier, intitulé 

« Parcs et réserves 

en 4x 4 et Île de Zanzibar», dure 

14 jours. Du 19 novembre 

au 2 décembre, 12 990 FE, 

et du 17 au 30 décembre, 

13210F, 

tout compris. Une variante 


Il accepte, avec une ébauche de 
sourire poli, les messages rédigés 
au rouge à lèvres : il a dû avoir, 
beaucoup plus tôt, des idées sur 
la nature humaine. Ii vous fait 
don de sa perfection et de (8 
qualité de son silence : il n'a pas 
trouvé plus sûr moyen de proté- 
ger sa propre énigme. Il vous 
épargne, d'une phrase sans 
accent dans votre langue, l'em- 
barras d'avoir à écorcher la 


sienne. Vous vous appelez Olaf 
Zanuckzymanski, né de Heinz 
Ruttermeyer et de Carmen Olla- 
zabai? [1 n'y mettra pas une 
faute, vous lavant, avec élé- 
gance, de toutes les humiliations 
de douanes ou de commissariat. 


Il sait bien que vous trichez. 
Votre compte bancaire doit être 
à sec. La jeune femme qui se 
tient deux pas derrière vous a 
peu de chances d’être votre 
épouse. Vous devez bien avoir 
une faille, une raison de fuir. 
puisque vous êtes à! Mais il 
règne sur le hall de toutes les 
incertitudes. Et les hôtels sont 
un peu comme.la légion, hier 
comme les églises, des abris 
voués à l'anonymat. Le 
concierge est déjà votre protec- 
teur. Votre intime, sans curio- 
sité. “Monsieur a fait bon 
voyage ?» Il s'en moque, bien 
sûr, mais c'est dit pour vous ren- 
dre un semblant de confiance en 
vous, ou d'identité, Du cham- 
pagne à l'heure du laitier? Pour- 
quoi pas, puisque tout Ie monde 
joue un rôle, Lui-mème, au mil- 
limètre près, par habitude … Du 
champagne, donc, même si vous 
méritez plutôt deux aspirines et 
une bouteille d'eau minérale. Le 
concierge se veut le discret com- 
pagnon de votre oubli. 


Seul sur le Nil 


Ils ont fui. Cette absence 
provisoire de touristes rend 


- l'Egypte à elle-même, Le Monde 
AL et du Proche-Orient 


(20, rue des Fossés St-Bernard, 
75005 Paris, téL 43-26-76-37) 
propose un voilier sur Le Lac 
Nasser ou un périple sur le NiL 
Le voilier, c’est un clipper: baic 
Panoramique et bois exotiques. 
Après la visite du Caire, envol 
vers Louxor, visite des temples, 
de la nécropole thébaine, messe 


de minuit dans une église si on le 


Ἐξ le lendemain, il gérera 
avec précision votre mou- 
vant domaine. Il ἃ récemment 
changé de fleuriste. Les roses du 
précédent fanaient trop vite. 
Vous aviez entendu parler d'un 
restaurant, au cœur de la vicille 
ville, Parce qu'il en connaît la 
cuisine, il vous en éloignera. Il 
vous accueille en vous saluant 
de votre nom, Zanuckzymanski, 
il a un message pour vous, qu'il 
a pris soin de mettre sous enve- 
loppe, par égard pour la jeune 
femme qui se tient toujours 
deux pas derrière vous. Il sait 
qu'au fil des jours. vous allez 
vous fondre dans son emprise. Il 
lui faut vous blesser, il n’est 
votre valet que de circonstance. 
Un soir, en saisissant votre clé, 
celle du 29, il se montrera 
devant vous l'intime d'un Amé- 
ricain. « Belle journée, monsieur 
Davis? » : 
Alors, vous lui trouverez l'air 
de Dirk Bogarde dans Portier de 
nuit. La face lisse et blème de 
l’indic, le dos voûté de celui qui 
ea sait trop et peut en demander 
ua bon prix. ll est sans illusions. 
Toutes ses complicités de hall 
finissent ainsi Par une sorte de 
rancœur informulable. Mais 
comment vous expliquer, alors 
que vous allez embarquer sur un 
autre bateau, et probablement 
vers un autre concierge d'hôtel, 
qu'il aurait plus que vous le 
droit d'y jeter sa malle? « ous 
nous quittez déjà?» I s'en 
consolera en retournant à sa 
contemplation du trou dans le 


tapis. 
Philippe Boggio 


TELEX 


La Grand-Place, à Bruxelles, 
devient piétonnière. Ainsi que 
quelques rues adjacentes : la rue 
de la Colline, la rue Chair-ct-Pain 
ct la rue des Harengs, pour s'en 
tenir aux appellations 
pittoresques. Toujours à 
Bruxelles, le Centre belge de la 
bande dessinée (20, rue des 

bles, 1000 Bruxciles, tél. : 
2-219-19-80), au cours de sa 
première année d'existence, a 
reçu 150 000 visiteurs. Parmi ses 
Projets, une exposition «Tintin 
au pays des Sovicts » . 


Aïr Martinique et Air 
Guadeloupe assurent, à partir du 


Ξ 
[a] 
΄ FI 
Côte d'Azur Provence plus longue — 19 jours - ajoute 9 désire, vol vers Assouan et 28 octobre, la desserte aérienne 
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ES ROUSSILLON 84220 GORDES physique réel un safari Ξ quatre jours de navigation et de 48 à 50 places assureront, selon 
HOTEL LIGURE###*"N MAS DE GARRIGON*+ dans les réserves tanzanienness;  |= visites. Dix jours, départs les 7et | les saisons, huit à seize 
5. rue Jean-Jaurès - 06400 CANNES Votre fugue automnale précise l'organisateur. Ξ - 21 décembre puis deux départs allers-retours quotidiens . 
TL : 9339-03-11. - Télex : 970275 dans une demeure de charme Du 19 décembre au 6 janvier, Ε] È par mois en janvier, février Tarification tricolore et carte 


d'abonnement font évoluer le 
prix du billet aller-retour 
“inter-Îles » entre 591 F et 872 F. 


et miars, 14 930 F par personne 
cn cabine double, (13 180 F en 
cabine triple), tout compris, pour 
douze passagers au maximum, La 


et de confort en campagne 
où on sera heureux de vous accueillir 
Table gourmande, bibliothèque, feu de 
cheminée, promenades, équitation. 


14 290 F tout compris ; du 6 au Milan. 1970. Ou: arti Navigli. 
24 février οἱ du 13 février au πῶ sé " 
3 mars, 14 490 F. Une troisième 


version, encore plus longue, 


Fax : 9339-19-48 
A2 pas du Palais des Congrès. 
Climatisé, insonorisé, chambres 
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TY couleur. Tél direct minibar Hclel_ Restaurant: Bar 


.dont la moitié d'individuels, 


Votre dome à ureh 
15 % de groupes et 35 % de 


LUN ENT 


w.<. Située au milieu des a 


Aïda, de Verdi, la Bohème, de 
forêts, Accueil volont. limité à 1 


Puccini ; ainsi qu'un ballet de 


SORBONNE 15 enfants, idéal en cas [Ὁ séparation. Βέϊ a htrud 
οἱ ΙΕ , Sjart et un concert de la “ion ΕΠ Ε voyageurs d'afrai 
Ambiance familiale et chaleureuse. | Philharmonie de Berlin di igée Flo LES Π md. Ἶ alfaires. Moyenne 
HOTEL DIANA ** Activités VTT, jeux collectifs, par Rostropovitch, Du sh τῶν DÉBUT 38 Saghen Gr: dons pue Ses séjours effectués : 1$ jours. 
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73, rie Saint-Jacques 


a 11 bois, initiat. échecs, janvi ik, 
Chambres avec bain, τς TV . Péilaturé suc tx L 27 décembre au 1« janvier, en ᾿ te a qochques 
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De 380 à 420 Fe TA + 43.54.9}. 59, Te à (16) 81 Re Lee compris, Autre proposition, Places de paré me proces Patrick Francès” 


l'Italie : Milan et la Scala avec et Danielle Tram rd 
| 8, 


is Ta ne nt - RUN ὡς ὅς πον, 
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ses Le Monde e Samedi 27 octobre 1990 31 


On voit passer des Anglais, 
de l'orge et du maïs. On 
rencontre des curieux qui 
posent des questions. Il y a 
de quoi, Voici l'ouvrage le 
plus orné que la science des 
Canaux ait conçu. Un 
ouvrage d'art en tenue de 
soirée, une chimère de la 
technique, pont et canal, un 
canal qui fait le pont, un. 
canal-pont : Briare. 


ἜΣ. RRIVER à Briare avant la 
“is tombée du jour. Trouver le 
« pont-canal. Ne pas manquer le 
moment où s'allument, clin d'œil 
dans le crépuscule court et rosé 
de l'automne, les soixante-douze 
réverbères en fonte, lanternes de 
ville égarées, impassibles pour- 
tant, le long de cette avenue 
liquide. Si la Loire en rajoute et 
envoie un léger brouillard pour 
corser l'affaire, s'engager sans 
. vertige (il n'y a que 11 mètres, 
“mais il y paraît le double) le long 
des trottoirs suspendus dans la 
nuit relève de l'exploit, 

Autour, l'usine élévatoire ron- 
ronne. le grand bassin où patien- 
tent les péniches, quand il'y en a, 

— et où dorment des plaisanciers, 
ὃ ΠΣ quand c'est l'été. des maisons 
basses, avec jardinet. Du silence. 
En bas, la Loire, lointaine. On 
peut se contenter du spectacle ; il 
est très beau. Laïsser sa place au 
mystère, Ou bien vouloir com- 
prendre. : 


Henry IV avait-il pensé aux 
marins anglais qui voudraient un 
jour traverser la France avec leur 
bateau et rejoindre la Méditerra- 
née par le plus court chemin? Le 
plus court, le plus lent, le plus 
aimable aussi. Ce chemin passe 
par Briare, sur la Loire, et par le 
canal qui porte son nom, canal de 
17%  . aLoyre en Seine» qui unit par 

leurs affluents les plus proches 

deux fleuves qui n'étaient pas nés 

pour se rencontrer. Un défi à la 


Gu 


EE 


ἐξ 
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e Un canal, des canaux. 
Ouvrage collectif, très illustré et 
très bien documenté. Textes 
d'Anne Kriegel, Pierre Pinon et 
François Beaudouin notamment. 
Publié en 1986 à l'occasion de 
l'exposition du même nom par 
Picard et la Caisse des monu- 
ments historiques, 62, rue Saint- 
Antoine, 75004 Paris. 415 p.. 
295 F. ᾿ 

Chemins d'eau, Jean Roën. J.-C. 
Lattès. 


Hôtels ᾿ 

Briare est à 150 km de Paris, 
sur nationale 7, au sud de Mon- 
targis. La direction du pont-canal 
est indiquée en ville. On peut loger 
à proximité immédiate du «mon 
ments, à l'entrée du pont, à l'hôtel 
Le Canal, agréable deux étoiles 
très came αὐτο 
OO F}; vue sur la gare d'eau 
SOLE ας τς Où du Port- 


Briare 


nature, à la géographie, aux lois 
de la pesanteur. 

«L'idéal du canal, c'est la 
rivière, comme l'oiseau est celui 
d'fcare». écrit Pierre Pinon. À 
Briare, le paradoxe est porté à 
son comble, le canal est aérien : 
lourdes, jentes, les péniches sont 
lancées au-dessus du vide, en 
toute sérénité, en toute rectili- 
gnité. On en ἃ l'intuition sur 
place. Devant cet ouvrage d'art, 
on devine que cette eau plate en 
di long sur la science des ingé- 
nieurs, La volonté des politiques 
et la suite dans les idées que les 
uns et les autres ont manifestée, 
Point d'orgue, à la fin du dix-neu- 
vième siècle, d’une entreprise lan- 
cée au tout début du dix-septième 
siècle, Briare, la Loire, le pont-ca- 
nal et le canal racontent trois siè- 
cles de notre histoire. 

« Autant que les rois, les canaux 
ont fait la France, affirme Fran- 
çois Beaudouin, expert et pas- 
sionné, qui a créé et qui dirige le 
Musée de la batellerie de 
Conflans-Sainte-Honorine. Si le 
Nil est à l'origine d'une civilisa- 
tion, notre pays n'avait aucun des- 
tin tracé par sa géographie; au 
contraire. Les régions avaient 
toutes les raisons de s'ignorer. La 
France est le résultat d'une 
volonté très ancienne et l'eau 
joué un rôle essentiel dans ce pro- 
Jet de réunir, relier, approvision- 
ner, créer des débouchés, des liens 
commerciaux, une unité finale- 
ment. » - 

1604-1896. C'est au dix-neu- 
vième siècle que l'on construit le 
canal latéral à la Loire de Digoin 
à Briare. C'est en 1896 qu’on met 
en service le pont-canal qui para- 
chève l'ensemble. De Briare, en 
parcourant 18 kilomètres, on peut 
reculer de trois siècles et voir 
combien l’entreprise initiale était 
osée : à Rogny-Sept-Ecluses, l'ou- 
vrage (qui 8 servi jusqu'en 1887) 
pharaonique dans son genre, l'es- 
calier d'écluses, terminé en 1642, 
qui a permis le franchissement 
artificiel de la ligne de partage 
des eaux, la réunion des deux bas- 
Sins de la Loire et de la Seine. 


«los Phéniciens n'er ont pas fait 
autant, » François Beaudouin est 
formel. Il y a des ouvrages de 
l'antiquité plus longs, plus 
grands. Mais c'est «char à bancs, 
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Tél : 


Canal, 45250 Briare. 
du 


38-31-22-54. Fermé 
20 décembre au 20 janvier. 

A Rogny, Auberge 7 Eciuses, 
restaurant avec quelques cham- 
bres (fermé le mardi). Menus de 
poissons et crustacés (120 et 180 
Β. Tél : 86-74-52-90. 

| Visites 


En bateau, des croisières sont δι 


organisées dans Briare, sur l'an- 
cien canal et le nouveau, avec pas- 
sage d'écluses et aller-retour sur le 
pont-canal, par différentes compa- 


Le Yoline jusqu'à 12 per- 
sonnes), croisière-repas, 170 F, 


de ce u pour le 
(4 cabines) avec skipper. Tél : 
86-74-74-85. | 
Le Loiret, croisière de trois 
heures, 178 F par personne avec 
le repas. Jusqu'au 11 novembre. 
En dé, ou le dimanche, prome- 


EN FRANCE 


& Autant que les rois, 
canaux ont fait 

la France. » 

Le pont-canal de Briare 

est mis en service en 1896. 


les eaux rassemblées 


comparé au moteur à explosion». 
A l'Occident, on doit reconnaître 
deux inventions majeures. La 
première, on la doit à Léonard. 
«fl est plus connu pour la 
Joconde, mais le rôle joué par 
l'écluse à sas à deux portes bus- 
quées qu'il introduisit dans notre 
Pays est sans doute plus essen- 
tiel.» L'autre est française : 
Adam de Craponne, au seizième 
siècle, met au point à Salon-de- 
Provence, le principe du canal de 
jonction à point de partage avec 
alimentation extérieure. Henri IV 
et Sully s'en emparent avec la 
volonté de Le réaliser : Briare sera 
le premier. 


Dans sa classification, Pierre 
Pinon le dit bien. Canal de déri- 
vation, canal latéral, bon ; mais le 
canal-roi, c’est le canal de jonc- 
tion. Portes busquées, biefs de 
partage. Sans utiliser lé poétique 
vocabulaire de la technique, on 
peut dire qu'il s’agit d’un escalier 
d'eau, qu'il faut construire l’esca- 
lier et remplir d'eau les marches ; 
qu'il faut choisir le point de pas- 
sage le moins haut, bien sûr, mais 
qu'il doit être alimenté par des 
réserves d'eau situées de préfé- 
rence plus haut. Facile! Entre 
« Loyre et Seine », les ingénieurs 
de 1604 choisiront d'unir le 
Loing (à Montargis) à la Trézée, 
qui se jette dans la Loire à 
Briare : 55 kilomètres, trente- 
deux écluses et un itinéraire 
encore en service aujourd'hui, car 
il a été mis au «gabarit Freyci- 
net», ce qui n'est pas le cas de 
plusieurs autres canaux, en Bour- 
gogne notamment. 5 


Autant Briare fait «ville», 
autant Rogny en est le versant 
rustique. Village de maisons 
basses, ponts et passerelles bos- 
sues, carrefour de canaux et 
rivières (les sept écluses ont été 
remplacées il y a cent ans par un 
passage plus commode et moins 
monumental de … cinq portes 
seulement). Mais en 18 kilomè- 
tres, ou bien en longeant à pied le 
chemin de halage, si on prend le 
temps, on comprend tout de l'au- 
dace des afnénageurs. Mais il faut 


Ὁ 
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faire un effort, s'informer, savoir 
déjà en quelque sorte : les pan- 
peaux explicatifs sur place sont 
uniquement descriptifs : lon- 
gueurs, largeurs, chiffres, rien qui 
explique le projet. Et puis les 
monuments se remarquent mieux 
quand ils se dressent à la verti- 
cale. On n'est pas habitué à 
déchiffrer le message horizontal, 
qui se fond dans le paysage, le 

à sa manière, échappe aux 
départementales, reparaït ici, 
exige un plan, une Coupe, une 
carte pour être saisi dans son 
ensemble. 

Eofin, la culture technique, 
l'archéologie industrielle, meme 
si on en parie beaucoup depuis 
quelques années, ne sont pas 
encore entrées dans nos mœurs : 
les Britanniques, les Allemands, 
les Suisses, nombreux à s’arrêter 
à Briare, sont plus curieux de ces 
choses. . 


«De la culture, nous, Français, ne 
retenons que les beaux-arts», 
regrette François Beaudouin, 
dont le musée mer pourtant 
chaque année 40 visiteurs. 

A Briare, l'office de tourisme 
est actif, fait son possible, et 
reçoit beaucoup d'étrangers, jus- 
tement, des Britanniques, des 
Néerlandais. Des promenades en 
bateau sont organisées, des bro- 
chures disponibles. Mais celui qui 
se rend directement sur place ne 
reçoit qu’une information très 
sommaire, une grande affiche 
descriptive de l'ouvrage, et c'est 
tout. On saura que le pont-canal, 
avec 662 mètres, est le plus long 
d'Europe. On retiendra le nom 
d'Eiffel : à l'entreprise du fameux 


’est fou la vie qu'on peut 


ingénieur fut en effet attribué le 
chantier de maçonnerie. Le tra- 
vail du métal, remarquable par 
son étanchéité et sa solidité, est 
dù à l'entreprise Daydé et Pillé et 
l'ingénieur s'appelait Mazoyer. 

L'administration aime bien son 
canal, sans doute, mais elle ne 
s'estime manifestement pas char- 
gée d'assurer aussi sa promotion 
culturelle : elle n'a même pas les 
moyens de repeindre correcte- 
ment les deux maisons éclusières 
qui se font face à l'entrée du 
pont. 


C'est pourtant un monument. 
Inscrit à l'inventaire des monu- 
ments historiques en 1976, cou- 
verture et affiche de l’exposition 
sur les canaux de 1986, honoré — 
in fine -- d'un timbre-poste à 
2,30 F l'été dernier, le pont-canal 
de Briare, qu’on pouvait voir 
autrefois sur les images du choco- 
lat Tobler, est encore largement 
méconnu. « Monument dans le 
paysage, monument du paysage », 
disaient Pierre Pinon et Anne 
Kriegel au terme de la grande 
enquête qu'ils avaient menée 
pour la direction des paysages du 
ministère de l'équipement avant 
de réaliser cette exposition. S'il 
est un lieu majeur, c'est bien 
Briare. « On n'a jamais vu tant 
d'eau plate dans une ville en 
pente. C'est unique », affirme 
François Beandouin. Briare le 
sait, qui a ouvert un port de plai- 
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sance il y a deux ans et constate 
l'essor du tourisme. 


La plus moyenne des villes 
moyennes — la France avait ten- 
dance à voter comme Briare et les 
sondologues l'avaient prise 
comme témoin - n'a pas toujours 
eu cet air dolent. Quand le char- 
bon de Montceau-les-Mines 
remontait vers Paris, quand [65 
récoltes du Bourbonnais nourris- 
saient la capitale, elle voyait pas- 
ser trente péniches par jour et il 
arrivait que les haleurs aux fongs 
Jours, payés au forfait pour un 
transport, reviennent à pied. 
Reprenant {eur blason x {Concor- 
dia crescent, croître en unissant ») 
et leur petit château pour hôtel de 
ville, la municipalité s’est faite 
l'héritière de ces « seigneurs du 
canal », aristocrates et bourgeois 
rassemblés dès les années 1600 
dans une sorte de société par 
actions. Son canal, elle le soigne, 
elle l'a même ajouté à'son nom, 
Briare-le-Canal. Mais la statue 
sur la place, devant l'église de 
style romano-byzantin dur et sans 
nuances, inaugurée à l'époque 
glorieuse du pont-canal, n’est pas 
celle du poète local, Camille 
Delamour; elle rend hommage à 
ce Félix Bapterosses, qui, en Ja 
choisissant pour y créer une 
manufacture de boutons en por- 
celaine, fit la prospérité de 
Briare. Mais c'était le hasard : 
une roue qui casse, sur la route de 
Paris à Moulins. ὁ 


Michèle Champendis 


ner 


ch 


f 


sans être milliard 


μον 


aire. 


16955 F 


DENIS ANENS 
ΜΑΗΑΒΛΏΙΑΒ. 


Forum Voyages, σ᾽ ββί τι concept unique : des circuits en petits groupes . 
de 8 personnes maximum. Découvrir un pays à 8, ce n’est pas le décou- 
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d' ou trois heures 

br où ὅ5 ἢ). Tél : 38-37-12-75. 
Location de house-boats, port 
de plai , inéraires de prome- 


tourisme L 
: 38-31-2451. Ἄ 
pied, randonnée organisée 
ae 28 ocobre sur 7, 15 ou 
28 km le long du canal de Briare et 
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La Perse 
en pélerinage 


Suite de la page 29 

Quant à la louange de l'ivresse 
par maître Omar, vu le régime isle- 
mique. Nous n'avons pas le temps 
de finir notre phrase qu'un hodijato- 
leslam (3) des parages nous ras- 
sure : « Aucun problème, puisqu'il 
s'agit de vin mystique!» La même 


près son décès. On montre encore 
dans les environs un pont que la 
fille de l'écrivain fit construire avec 
les droits d'auteur de son père dont 
elle n'avait pas voulu profiter 
elle-même puisqu'ils provenaient 
d'un roi ingrat. ᾿ 
Dans la maison de thé construite 


excuse existait déjà il y ἃ dix sié- "en contrebas du monument de Fer- 


cles... 


Au cimetière des Martyrs de 
Nichapour, le climat est moins 
disert : quatre cents tombes de 
jeunes gens tués lors de la guerre 
déclenchée par l'Irak en 
s'ali t en rangs 56! chacune 
surmontée d'unesorte de taberna- 
cle en aluminium et verre. Derrière 
la vitre, la photo du défunt, souvent 
un adolescent, entourée de fleurs et 
fruits en plastique, parfois aussi 
d'un Coran ou d'un portrait de 
l'imam Ali, gendre du Prophète et 
‘père du chiisme (on estime à trois 
cent cinquante mille le nombre des 
Iraniens tombés durant le conflit : 
quant aux mutilés, on en rencontre 
partout, sans bras, sans jambe, 
yeux). 

Sur la route du retour, escale 
moins éprouvante à Khadamgah, 
antique pyrée — temple du feu — des 
zoroastriens. L'imam Reza vint un 
jour s'y promener. É'endroit lui 
plut, malgré les vestiges païens 
Peut-être y avait-il déjà ici ces pla- : 
tanes d'Asie à feuilles dentelées (les 
platanes de France proviennent 
d'un mariage entre cette variété 
asiatique et celle d'Amérique), ces 
mûriers, ces eaux fraîches. Pour 
Livre d'or, Reze choisit un mor- 
ceau de basalte bien noir et y posa 
son pied qui s'y imprima nettement 
pour toujours. 


Placé sous un dôme vert et bleu 
— en cours de restauration aujour- 
d'hui avec apparemment autant de 
soins que quand le français André 
Godard avait la baute main sur 
toute l'archéologie persane, — la 
pierre de Khad. ἢ attire les tou- 
ristes religieux avides d'un avant- 
goût de Méched. Le sanctuaire ne 

ésemplit pas. 


Le Khorasan a encore plus d’un 
mini-pèlerinage dans son sac, 
comme pour préparer les nouveaux 
venus à subir le choc de cette armée 
de minarets marquant le champ 
sacré méchedois. Ainsi, au nord de 
Méched, à Tous, repose Ferdoussi 
(940-1020), l'auteur du très natio- 
naliste Chah Nameh (le Livre des 
rois), sorte de super-Chanson de 
Roland, exposant en cinquante 
mille distiques toute l'histoire du 
vieil Iran, des origines achéménides 
à la conquête arabo-musulmane. Le 
millénaire du Chah Nameh va être 
célébré fin 1990 avec la participa- 
tion de l'UNESCO. 


Dans le temple néo-achéménide 

que les Pahlavi firent élever à Tous, 
n'ont jamais cessé de défiler Les Ira- 
niens désireux de marquer leur 
attachement à ce chiite « victime 
d'une injustice sunnite » que fut le 
poète épique. Ferdoussi mourut en 
effet dans la gêne, car le souverain 
de l'époque, un sunnite donc, ne lui 
régla le prix du Cha Nameh qu'a- 


| 


doussi, il y a toujours quelque 
epprenti-archéologue du cru pour 
vous raconter, en français cassé, 
cette histoire millénaire, exacte- 
ment comme si elle s'était passée 
hier, comme s'il s'agissait des 
démêlés d'un romancier contempo- 
rain avec le pouvoir. Justement, 
Mr Parsipour, auteur d'un texte 
sur un adultère dans la Perse du: 
dix-neuvième siècle, vient de passer 
quelques jours δὰ fond d'un cachot 
«offense à la morale». et on 
vous débite cette nouvelle toute 
chaude entre un couplet vieux de 
mille ans sur Ferdoussi et un autre 
tout aussi ancien sur Ghazali.. 
Ghazali, le célébrissime mystique 


sans arabe? « Lui-mêéme, à cela près qu'il 


était persan bon teint, πὸ à Tous 


Re τς ραλσον " 
Ἐ ΕΟ ΣΕ Ἐπ ΞΡ ur 3 
Mollahs dans une école 


précisément en 1058...» Gloire de 
l'académie théologique de Bagdad, 
ermite dans un minaret de Damas, 
pèlerin à La Mecque, le penseur 
prodigue revint enfin dispenser ses 
Connaissances au pays natal. Ce 
saint Augustin de l'islam a droit à 
une chapelle en briques rosées, 
d'une hauteur de trois ou quatre 
étages, coupole reposant sur quatre 
trompes, sans ornement aucun, 
comble de grandeur brute. 


Méched a beau de moins en 
moins cacher ses ambitions de capi- 
tale officieuse, il faut quand même 
regagner celle qui l’est officielle- 
ment depuis sa création par un 
eunuque-roi, il y a deux cents ans : 
Téhéran. La révolution ni la guerre 
ne l'ont changée. Elle est toujours 
aussi laide, la pauvre, uniformé- 
ment grise sur près de 100 kilomé- 
tres de long et plus de 40 kilomètres 
de large, au pied du massif pelé de 
l'Eibourz, Mais propre, comme . 
bien peu de mégapoles orientales le ' 


τ ᾿ 


théologique de QGom. 


sont. Et elle a du mérite, cette ville 
qui n'a Finalement jamais été une 
ville, étranglée encore jeune par un 
trafic -- térafik en persan -- qui fait 
d'elle un entrelacs de routes, auto- 
routes, ponts, échangeurs et encom- 
brements, le long desquels vivent 
de dix à douze millions d'habitants. 

Là-bas pourtant, dans la plaine, 
après les faubourgs sud d'où jaillit 
l'irrépréssible révolution en 1978, 
une énorme boule d’or est aujour- 
d’hui suspendue au-dessus de la 
poussière ambiante. Là-bas, c'est 
Rey, avec ses raffineries, ses usines, 
$es cabanes ouvrières, sa pollution 
des sols et des cieux. 

Et cependant. toute la farami- 
neuse histoire du pays est là : Rey 
fut répertoriée comme fondation 
divine dans l'Aresta, le livre saint 
des zoroastriens ; y séjourna 
Alexandre le Grand en 330 avant 
Jésus-Christ: elle fut la principale 
étape iranienne - avec Méched -- 
de la Route de la soic: baptisée 


Mohamadyeh par les colonisateurs 
arabes en l’honneur de Mahomet, 
elle servit de berceau à Haroun El 
Rachid, etc. 

Jusqu'à Reza Chah qu'on y 
enterra — après sa mort en 1944 
dans son exil anglais d'Afrique du 


Sud -- sous un dôme où. un temps, : 


ne manquèrent pas les orants. 
Après la chute du fils de Reza 
Chah, le terrible ayatollah Khal- 
khali, Fouquier-Tinville et Attila 
réunis, fit raser le mausolée en 
même temps que l'immense « Ville- 
Nouvelle», pudique enceinte dans 
laquelle les Pahlavi avaient réuni 
les innombrables prostituées de 
Téhéran (cinq à six mille, disait-on, 
sous le règne du dernier chah). Α la 
place de ces «lieux maudits», on a 
planté cyprès et rosiers. : 


Le globe d'or vu de loin, comme 
en suspension dans les airs est la 
coupole ovoïde d'une mosquée de 
15 000 mètres carrés, pavée de 
marbre vert laiteux, cœur d'un 
chantier à perte de vue, nouvelle 
cité théologique et hospitalo-univer- 
sitaire, énième pèlerinage. C'est le 
tombeau de Khomeiny. Derrière 
une grille d'aluminium, un Coran 
ouvert posé sur un petit lutrin de 
bois blanc, marque l'emplacement 
de la dépouille. Tout autour des 
gens prient, pleurent, parlent : 
Familles au complet, soldats en per- 
mission, écoliers de sortie. Beau- 
coup jettent de l'argent sur la pierre 


.tombale «pour l'entretien de la 


mosquée». Un nouveau »4gf est né. 

Oh, les visiteurs sont Join d'être 
tous des inconditionnels du régime 
islamique! L'Iran presqu'entier 
peste ces jours-ci contre {a dégrin- 
golade du ryal, le fossé devenu 
gouffre entre salaires et prix, les 
mille et inextricables foyers de pou- 
soirs que La République, sous pré- 
texte de décentralisation, a laissé se 
créer à travers le territoire et qui 
ont transformé en très rude épreuve 


Φ 51 la Révolution islamique 
8 suscité des montagnes d’ar- 
ticles, elle n'a pas encore ins- 
piré, du moins en français, de 
maître livre sur l'Iran présent. 
Toutefois, la civilisation per- 
sane étant éminemment litté- 
raire, on en apprendra sans 
doute beaucoup sur l'âme des 
lraniens en se plongeant ou 
replongeant dans leurs grands 
poètes. Justement, Vincent 
Montail et Akbar Tadjvidi vian- 
nent de nous offrir une nou- 
velle traduction de cent bal- 
lades d'Hafiz, 1, Amour. 
l'Amant, l'Aimé, co-6d. Sind- 
bad-Unesco, (/e Monde du 
24 août). Quant aux tout aussi 
célèbres Quatrains d'Omar 
Khayyam, is sont disponibles 
dans la traduction de Charles 
Grolieau (édition Champ libre). 
. Le Carpe diem (ε cueille le 
jour 3} et une fascination bau- 


. delairienne pour la mort sont 


me τ à 


Guide 


les deux piliers à le fois contra- 
dictoires et complémentaires, 
sur lesquels reposent de toute 
antiquité la culture et l'art de 
vivre iraniens. Sadegh 
Hedayat, mort quadragénaire à 
Paris en 1951, reste le roman- 
cier moderne le plus typique 
de cette ambivalence. José 
Corti a diffusé plusieurs de 565 
œuvres, mais ses textes les 
plus frappants nous paraissent 
&tre ceux contenus dans le 
recueil édité en 1980 par Phé- 
bus : Nouvelles persanes (tra- 
duites par Gilbert Lazard). 

Le récent cahier spécial de la 
revue Autrement sur le « Téhé- 
ran des années 80 » {hors série 
numéro 27), préparé par Ber- 
nard Hourcade et Yann 
Richard, deux de nos meilleurs 
jeunes iranologues, se laisse 
lire de bout en bout avec un 

laisir soutenu. Idem pour 
Voyages en Pers..'de Jean 

ν᾽ ᾿ 


Chardin (Coll. « 10-18») et 
Voyages en Perse, de Jean- 
Baptiste Tavernier {Club des 
libraires de France}, deux 
regards français aigus du dix- 
Septième siècle sur un Îran 
dont de larges pans restent 
debout. Seuls les bouquinistes 
détiennent encore ces deux 
précieux ouvrages. 

Sur l'éternelle question :. y 
8-t-il une modernisation possi- 
ble en islam hors de l’occiden- 
talisation ? On lira avec profit le 
travail collectif présenté en 
1989 par Yann Richard : Entre 
l'Iran et l'Occident {édition Mai- 
son des sciences de l’homme). 
Le même auteur publiera dans 
quelques mois un livre grand 
public sur le chiisme. 

Enfin, à propos de la guerre 
irako-iranienne, ceux qui 
savent l'anglais ne perdront 
pas leur temps en découvrant 
Îran and Iraq at war, de Chah- 


ram Chubine et Charles Tripp 
ÎTauris, Londres, 1988). 
Quant à 59 r en fran, on 
trouve à peu près partout des 
hôtels de niveau international 
où la Révolution islamique 
s'est contentée de supprimer 
les bars, d'élimer les tapis et 
de changer les noms. Ainsi, le 
fameux {ntercontinental téhéra- 
nais est devenu le Laleh 
{ e Tulipe »} mais sa rérisserie 
française et même son restau- 
rent tahitien n'ont jamais cessé 
de fonctionner. À Ispahan, le 
fabuleux Chah-Abbas, avec 
ses falences, fontaines et 
roseraies, n’a apparemment 
pas bronché. A Meched, le 
Lourdes iranien, un nouvel 
hôtel de la chaîne locale Homa 
a récemment ouvert ses 


portes avec Coran et carpettes 


de prière dans chaque chambre 
et croissants français au petit 
déjeuner. e 


ere τοις 


La conversation du fidèle avec les mânes du saint. 


Le RS MR Ton Lt 


la moindre démarche administra- 
tive. : 

Mais «l'Imam», c'est autre 
chose. Et il faut se faire une raison : 
Khomeiny ne nous aimait pas, mais 
il était et reste aimé en Jran;: et par 
des gens qui ne détestent pas forcé- 
ment le reste du monde, mais s'en 
méfient et vont continuer à s'en 
méfier. 

Dehors un panonceau illuminé a 
giome L proclame Fe «Ne laïssez 
Jamais les superpuissances interfèrer 
de nouveau dans vos affaires ἔν Et 
c’est signé d’un Khomeiny,. qui, 
sous cet angle-à, fut authentique- 
ment gaullien. 


La boucle de ce nouvel Iran, sou- 
vent assez semblable à l'ancien, 
mais où flotte comme un apaise- 
ment dû à n'en pas douter au natio- 
nalisme populaire enfin assouvi, 
cette boucle, c'est à Qom qu'il faut 
la boucler : là où Khomeïny se fit 
un nom comme professeur de théo- 
logie islamique, puis comme oppo- 
sant à un jeune chah qui, un jour 
de 1961, vint. fort imprudemment 
et impudemment, proclamer à la 
face blémie des mollahs que ieur 
conception du monde était périmée 
à jamais... 

À une centaine de kilomètres au 
sud de Téhéran. au milieu d'une 
seppe Caillouteuse et salée, bien 
différente des jardins de Méched, 
Cest pourtant un peu le même can- 
tique qu'on chante, puisque La for- 
tune de la ville s'est bâtie autour 
des restes de Fatima, sœur de 
Fimam Reza, morte là par hasard 
en 816, alors qu'elle allait voir son 
frère au Khorasan. 

. Ua seul Gardien de la Révoiu- 
‘tion garde la Fézich, medersa (4) 
séfévide où Khomeïiny vécut ct 
enseigna. Sa chambre, ἐς plain-pied 
avec la cour, est vide. comme 
délaissée. A côté, une cellule du 
même Lype, avec sa pièce unique et 
565 commodités derrière un rideau. 
est habitée par deux apprentis-mol- 
lahs, dont l'un déjä a ccint {e tur- 
ban, tonsure du chiisme. Entre ses 
volumes de commentaires corani- 
ques, s0n chasse-mouches en plas- 
tique et sa bouilloire électrique, Ali 
Mohamed est un des vingt-cinq 
mille étudiants en théologie de cette 
ville d'un million d'ämcs où tout 
tourne autour de l'enseignement 
Canonique. 

H a vingt-quatre ans ct il est 14 
depuis l'âge .de onze ans, à l'excep- 
Uon d'un séjour dans la ville sainic 
chiite de Nadjef, en Irak. Il 
enscigne, bien sûr, déjà, aux étu- 
diants moins avancés que lui. 
Désormais mollah, un jour peut- 

ètre il scra hodjatoleslam, ayatollah, 
et si Dieu veut. upatuf{ah ozma 
(«suprême signe divin »). Ali 
Mohamed est d'Ispahan, mais if 
pourrait Yenir, comme des milliers 
d'autres jeunes gens. croisés dans 
Qom, leurs bouquins sous ἰς bras. 
d'Afghanistan ou du Pakistan. voire 
de Taïwan - où de France : tcl 
Fouad Ali Saleh, étudiant ici de 
1980 à 1983, et aujourd'hui dans 
jt ri] ra à la suite de sn 
Ctpätion présumée aux atten- 
ἴδια de 1985-1986 à Paris. τ 
On est très loin ici du climat à la 


fois islamique et capitaliste règnant 


rene Der 


à Méched. Les deux principes n’ont 2 


d'ailleurs rien d’antinomique : 
Mahomet n'a pas chassé les mar- 
chands du Temple, et pour cause, 
puisqu'il fut lui-même l'un des 
négociants en vuc de La Mecque... 

Qom cependant se veut acquise 
au Seul savoir coranique, d'une aus- 
térité quasi luthérienne, malgré les 
dorures et les turquoises, ici aussi, 
de La mosquée fatimienne. Le sys- 
tème islamique iranien instauré en 
1979 n'a pas encore produit de 
nouveaux penseurs — #ojtaheds. En 


attendant, les auteurs anciens font ἀν 


toujours recette. Certains cours 
récents de l'ayatollah « apolitique » 
Nasser Makarem Chirazi, traduits 
en français (5), témoignent du 
conformisme ambiant, avec de 
place en place une lueur de nou- 
veauté, par exemple sur « {a théorie 
Jasaliste », combattue à Qom «car 


Sens ». , 

Si l'ijtihad, — la réinterprétation 
du Coran -- attend encore ses γα - 
taheds d'envergure, que ce soit à 
Qom, à Méched ou ailleurs, en Iran 
la millénaire gaillardise persane n'a 
pas attendu, elle, pour s'adapter, y 
compris à l'actualité fa plus 
brûlante, 


Au péage autoroutier de Qom, là 
où sont exposés les portraits de 
nombreux religieux de la cité tom- 
bés sur le front irakien, nous pre- 
nons en stop un moliah en turban - 


noir — donc un descendant du Pro- est ἢ 


phète, s'il vous plait! -- qui revient 
de quelque course avec son couffin. 
La tension dans le golfe Persique 
Surgit vite dans la conversation et 
naturellement les deux poids, deux 
mesures des Américains à l 

d'Israël, occupant de la Palestine, εἰ 
de l'Irak, occupant du Koweït, 


Et le lointain fils de Mahomet de 
raconter : « Une belle-mère durant 
la saison chaude, à l'instar de tous - 
les Iraniens. dormait sur la 2 


de sa maison uvec toute sa famille: - 


ἃ sa gauche elle uvait sa bolle-fille, 
qu'elle n'uimait pas, et quand elle 
S'apercevait que soux le drap, celle-ci 
allait dtre honorée par son époux, 
elle s'agitai, disant au couple : «On 
étoulle, ne vous collez pas l'un sur 
l'autre! 

. » Mais. à sa droite, somnolait la 
Jille adorée de la dume, près d'un 
Mari peu empressé, Et la mème 
re As vers eux, chucho- 

: « La nuit devient fraiche, 
prochez-vous l'un de Past ἡ 


deux climats en même temps, la 
méme nuit, sur la mème terrasse!» 
Eh bien. les Américains font cette 
même politique de discrimination 
au lent ln 

Et d'éclater de rire, 


de notre envoyé spécial” 


(3) Dans ἰς ch ï ᾿ ja 
ss data ref chuite, grade en des 


δ δὲ Ὡς arabe Madras (vole) οἱ dans le 
ἐμαὶ ποὺς occupe, école supérieure de 


(5) Diflusé: ion 8 
BP [5815 1 PA os 
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Céline et Destouches vont en bateau 


« Je dois vous dire qu'en 
Plus de voyeur je suis fana- 
tique de tous les mouve- 
ments de ports, de tous tra- 
fics de l’eau... de tout ce qui 
vient, vogue, accoste. » 
Louis-Ferdinand Céline a 
passé la plus grande partie 
de sa vie à voyager, à errer, 
à fuir, à se fuir. En quel- 
ques bateaux, en quelques 
escales, l'itinéraire d’un 
interminable voyage au bout 
de sa nuit. 


ETTE frénésie de déplacement 
exprime un mal-être, un besoin 
perpétuel de se projeter ailleurs, de 
respirer un autre air que celui que 
la lourdeur de la vie vous impose, 11 
existe des moments de repos, pres- 
que de sérénité dans cette fuite 
éperdue, ce sont les ports. Là, le 
monde cesse d'avoir des limites, la 
terre, le ciel et l'eau se mélangent 
comme le font les hommes, de 
toutes les conditions, de tous les 
continents. Là, tout paraît possible, 
ouvert. Dans ces lieux de grand 
vent, le couvercle de la Boîte sem- 
ble se soulever et Céline s’autorise à 
irer, enfin. 
est au Havre, à l'Hôtel Fras- 
cati, à Saint-Malo, à Marseille qu'il 
se retire pour terminer ses livres. 
C'est à Londres, ville liquide, 
briouillardeuse, où la réalité paraît 
perdre ses contours, que Louis Des- 
touches, en 1916, essaie d'échapper 
au souvenir des charniers de la 
Grande Guerre : « Le ciel... l'eau 
grise. les rives mauves... et l'un 
«dans l'autre, ne se commande... 
doucement entraînés à la ronde, à 
lentes voles et tourbillons, vous vous 
charmez toujours plus loin vers d'au- 
tres songes. ἰομ à périr à beaux 
secrets, vers d'autres mondes qui 
s'apprêtent en voiles et brumes à 
dessins pâles et jlous, parmi 
les mousses à la chuchote. me sui- 
vez-vous ?{...] Le plus tragique c'est 
des filins qui retiennent le navire par 
des bouts, gros comme il est, norme 
en panse, il est léger, il s'envolerait, 
c'est un oiseau Malgré les myrions 
de camelote dans son ventre en bois, 
comble à crever, le vent qui lui 
chante dans les hunes l'emporterait 
par la ramure.. il sortirait tout nu 
des docks μα ds hauteurs, Ἢ rise 
promener dans les nuages, il s 
rait au plus haut du ciel, vive harpe 
aux océans d'azur. Çà serait comme 
ça le coup d'essor, ça serait l'esprit 
du voyage, tout indécent, y aurait 
plus qu'à fermer les yeux, on serait 
parti pour longtemps, on serait parti 
dans les espaces de la magie, du 
sans-souci, passager des rêves du 
mondes (Guignol's band). Et 
Céline, comme étonné par son pro- 
pre lyrisme, par ces accents baude- 
lairiens, par cette joie sans mé 
avoue : « C'est pas autre chose les 
miracles ! Ah! je suis heureux que 
près des bateaux, c'est ma naiure, 
j'en veux pas d'autres. » 
Entore faut-il se méfier : Céline 
n'est pas précisément un écrivain 
réaliste. Dans ce qu'il raconte de 
ses ports, il y a de la vérité sans 
doute, des faits exacts, des person- 
nages qui ont existé, mais si Céline 
écrit, si ses livres sont des 
inements d'histoires fun 
ques et fintasmatiques, c'est qu'il a 
Thorreur des réalitès» : « Confision 
des lieux, des temps! Merde! C'est 
la féerie, vous comprenez...» 
Ainsi de la première expédition 
en Afrique que raconte le Foyage 
au bout de la nuit. 


Il voyage seul avec Un autre pas 
sager (alors que dans le Voyage 1 se 
1paie le portrait de toute une faune 
ἢ jale odieuse et ridicule qui ne 


manque pas de l'agresser). Voyage 
pénible, humiliant pour cet homme 
qui proclame sa vocation de 
marin : il est malade, écrasé par les 
fièvres. Deux membres de l'équi- 
page périssent pendant la traversés, 
ce qui incite les autorités À mettre 
le navire en quarantaine, Le [τ 
Juin, pourtant, l'Accra fait escale à 
Eagos. Destouches n’est pas bril- 
lant. ΠῚ écrit à une amie : « Worre 
vieil ami a bien changé, il est 
devenu encore plus vilain qu'avant, 
couleur vieux citron, secouë par une 
fièvre qui paraît m'affectionner, 
légèrement rendu myope par les 
doses exorbitantes de quinine absor. 
bées, transpirant ou grelottant selon 
les heures. » Et avant même d'être 
arrivé à Douala, il prévoit l'échec 
de son rêve africain, de sa fuite loin 
de l'Europe : « 4! n'y α ici aucune 
espèce d'avenir, Non par suite du 
manque de débouché commercial, 
mais par suite des conditions clima- 
tiques qui sont purement et simple- 
ment abominables. » Le style de 
Destouches est bien loin de celui de 
Céline. 

L'enfer de Bikobimbo, dans 
lequel il va néanmoins vivre jus- 
qu'au 5 avril 1917, s'ouvre parfois 
sur un paradis : un port, évidem- 
ment, celui d'un petit village de 
Guinée espagnole où il fait un saut 
en juillet 1916 : « Je jouis égoïste 
ment de la minute présente — je 
crois que c'est la seule forme de bon- 
heur humain, la seule qui ne trompe 
pas puisqu'elle ne dépend de per- 
sonne... Je suis un instant, 
ment, exclusivement, parfaitement 
heureux. » Céline heureux, c’est 
presque un scoop. On n'en lira rien 
dans ses livres. 1] préférera affirmer 
que ses clients indigènes, à qui à 
troquait deux de maryland 
pour une défense d'éléphant, 
étaient anthropophages : « J'ai 
Jamais regardé ces festins, c'était 
entre eux et puis c'est tout. Ils 


Outre les œuvres de Céline 
publiées en trois volumes par 
la « Bibliothèque de la 
Pléiade » (Gallimard), ce 
« parcours » doit l'essentiel de 
ses informations à deux bio- 
graphes : François Gibault, 
l'avocat de Lucette Des- 
touches, qui a publié au Mer- 
cure de France un Céline en 
trois volumes, parfaitement 
documenté ; et Frédéric 
Vitoux, auteur d'une Vie de 
Céline qui cherche à lever les 
masques que le romancier 
avait accumulé, entre son 
existence et le récit qu’il en 
donnait. (Grasset.) 
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aimaient la viande humaine mais 
les autres aussi je suis sûr... che- 
vreuils, phacochères, buffles, 
pythons… J'ai eu les preuves !... 
Faut s'occuper de ses affaires !... 
Discret ἃ... discret !. et pas de men- 
songes. J'affabule rien. les faits 
c'est tout !.. y 

Le 5 avril 1917 donc, Louis Des- 
touches trouve un passage à bord 
Sraratip Gorpany. Le balai φὰς 

Ὅϑην. Ἢ 

escale ἃ Calabar, Lomé, Freetown 
et atteint Liverpool le 1" mai. Pour 
tromper son ennui, pendant le 
voyage, Destouches écrit le premier 
essai littéraire que nous connais- 


6, Des vagues. I retrouve 
Furope, Là guerre, la nécessité de E 


tidien. Tout ce qu'il a voulu aban- 
donner. 


[3 
Η δ5: resté sept ans ἃ terre.|ë 
Devenu médecin, bureaucrate Ἔ 
médical à ἰδ commission des épi 
mies de la SDN à Genève. Une 
organisation internationale, donc|é 
une institutiôn apatride, donc ὑπ [Ὁ 


nid à juifs. L'antisémitisme de Des- à 


touches est déjà 14. Son chef de ser- 
vice et protecteur, le remarquable 
docteur Ludwig Rajchman, trans- 
formé en Yudenzweck dans l'Eglise 
et en Yuberblat dans les 
pour un massacre, fera les frais du 
délire célinien. Mais le 4 février 
1925, envoyé par Rajchman à la 


tête d’une mission médicale ce 


Il découvre New-York, « une ville 
debout... pas baisante du tout, raide 
à faire peur ». Heureusement, il y a 
les femmes : « La vie ici aux Etats- 
Unis est une aventure démesurée. 
La beauté des femmes est immense 
comme le reste. » « Elles me paru- 
rent d'autant mieux divines ces 
né qu'elles ne semblaient 
pas out s'apercevoir que 
res moi, ἰὰ, à côté sur ce 

tout gâteux, bavant d'admira- 
tion érotico-mystique de quinine et 
aussi de faim, faut l'avouer... Elles 
pouvaient m'emmener, me subli- 
mer, ces invraisemblables midi- 
Fe elles hi qu'un ge à 

ère, un moi à dire, et je passais 

l'instant mème et iout entier dans le 
monde du Rêve, mais sans doute 
avaient-elles d'autres missions. » 

La promesse u qu'un men- 
songe, l’inmmmensité, qu’une manière 
d’étourdir. La découverte de l'Amé- 
rique, dont l'écrivain Céline va 
faire l'un des épisodes infernaux du 
Voyage, la révélation de la géhenne 
capitaliste, le docteur Destouches 
l'effectue au pas de charge à la tête 
de son petit troupeau d’hygiénistes 
internationaux : visites, réceptions, 
dîners, enquêtes, conférences, 


sions de lui : une nouvelle au titre-1 à 


choisir un métier, l'exercice du quo- ἢ τ 


tiné à étudier les organisations sani- 
taires coloniales du Sénégal au 
Nigéria. La troupe s'embarque le 
14 mars à La Rochelle à bord du 
Belle-Isle et arrive à Dakar six jours 
plus tard. Le séjour durera quatre 
mois. Destouches ne retrouve rien 
de son vieux rêve africain : de la 
poussière, de la fatigue, d’intermi- 
nables parlottes, les rivalités mes- 
quines de l'administration colo- 
niale, la misère, la maladie sans 
l'espoir de guérir, les mondanités 
ennuyeuses des coloniaux. Le 
dégoût. IL rentre le 9 juin à La 
Rochelle sur le steamer Eubée. 
Lorsqu'il s'embarque, le 12 juin 
1934 au Havre, sur le Champlain, 
Louis Destouches n'est plus Des- 
touches, mais Louis-Ferdinand 
Céline, l'auteur à succès du Foyage 
au bout de la nuit, qui n’a dû qu'à 
une cabale de manquer le Gon- 
À « court. Officiellement, il va suivre le 
ν "Ἢ dé lancement de l'édition américaine 
a Fe de son fivre et discuter à Holly- 
wood de son éventuelle adaptation 
au cinéma Mais il ne s'agit là que 
de prétextes, occasions de faire 
payer à son éditeur Denoël les frais 
de son voyage et de son séjour. 
{Céline est d’une &preté au gain 
maladive et fait des dépôts d'or, en 
prévision d'une catastrophe, dans 
des banques des principales villes 
d'Europe.) En fait, il veut retrouver 
et relancer à Los Angeles Elisabeth 
Craig. une des innombrables 
femmes de sa vie. Elle refuse de 


Céline au retour de Léningrad, en 1936 
à bord du Meknès 


hôpitaux, laboratoires, services des 


reprendre la vie commune. fl écrit à 
éans, Mississipi, À ses amis : « Ce voyage fut atroce. 
stations d'épuration, mines de sel, , J'ai trouvé Elisabeth des condi- 
New-Iberia, Schreveport, Missouri, == tions de semi-démence qui ne sont 
Ilinois, Indiana, nurserics, abat: F1 ni racontables, ni explicables. Un 
τοῖτε, εἰϑεγηοῖ, ue jnodèles, δα abominable cauchemar. » 
ématoires, New-York, Wasbing. ECS Elle avait simplement épousé un 
ἘΣ τ στα τ αν δ ΞΞΞ Bo ds mt ns 
Waterbury, Hartford, Detroit, Pit- ἰ---- Lars te VOL os 
tsburgh, puis Toronto, Ottawa, 1 rien del que. Il rentre à New. 


( 


τς 


Montréal, Québec. Une photo de ἢ 
famille gr les pr du Nia- 
gara et, mai, la petite troupe 
s'embarque sur le Mont-Royal vers 
Liverpool. 


Le rythme de cette cavalcade Ke 
accroît Abris Re de, 
Vi Vioux τ πόρων: cu pérait rien d'autre : « Pour être un 
Led ἃ Taséimation pour δεία Ξ Ὄνος amant sérieux, il faut être LA. Je 
mme qui von menace δἰ qu'on = DIN D re quand je 
refuse. Céline s'effraya de l'Améri- à : ie 
que comme d'un miroir qui lui pré £ A peine arrivé, il repart encore : 
sentait l'image de son avenir... Après [δ᾿ sh È Londres, Bruxelles, Anvers, Salz- 
d'Amérique, il devient un homme du [5 ἴ ᾿ bourg, Copenhague, Berlin, 
passé, Ou, comme il allait l'écrire \à Münich, Avec lui, toujours une 
dans l'Eglise «un garçon sans | femme. Car, explique-t-il, il lui faut 


York et s'embarque pour Cher- 
bourg à bord d’un petit navire à 
classe unique, le Liberté. À bord. il 
fait la connaissance d'une-jeune 
femme, Louise Nevelson, et, selon 
son habitude, il la demande en 
mariage. Sans succès, mais il n'es- 


μὰν 


importance collective, tout juste un rl pt ie d 
individu », Sa révolte ultérieure, « Nous voguions de phrase à l'étra ee oi 
escortée de tous ses excès, allait sans vers l'Afrique, Een P ns 

doute naître de là. » la vraie, la grande. » ᾿ 

Passons vite sur le second voyage ; Pierre Lepape 
en Afrique de 1926, effectué encore Lire la suite page 36 
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des grandes compagnies 


Νῶονν Υογκ 2580 ΑΚ" 

Los Angeles 3 890 F AR* 
Mexico 4735 F AR* - Rio 5110 F ΑΒ" 
Bangkok 5 060 F AR* 

Tour du monde 9 990 F* 


Bon à découper et à retourner à Forum Voyages, 67, avenua Roymond-Poincors, 75116 Paris. 
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Bridge 


ne 1406 


UNE FIN SUPERBE 

Certaines donnes de bridge per- 
mettent de présenter de véritables 
problèmes. Ceux-ci sont d'autant 
plus intéressants que, grâce aux 
annonces ct aux caries jouées, ils 
pourraient être réussis à la table, 
C'est-à-dire avec les mains adverses 
cachées. Voici un exemple fameux 
tiré d'une des donnes jouées aux 
première Olympiades par paires à 
Cannes en 1962. 


Ana : 5. don. 


Sud, Ouest Nord Est 
Roudi. Filarski Parienté Kramer 
"Ὁ ιΦ 2.9 44 


S&! ρα 5 contre 

passe 5% 6" contre. 

Ouest entame le Roi de Pique 
coupé du mort. Ensuite Roi de Trè- 
fle pour "Ἂς d'Est. Sud coupe ct 
joue le 6 de Carreau coupé du mort, 
puis Dame de Trèfle coupée par Est 
avec le 4 de Cœur ct surcoupée du 
10. Comment Sud doit-il jouer la fin 
du coup pour réussir ἰς PETIT 
CHELEM ἃ CŒUR quelle que soit 
la défense ? 


RÉPONSE 


Sud, qui a besoin du partage à 
Carreau. doit tirer As Roi de Car- 
rvau οἵ couper son quatrième Car- 
reau avec le troisième Cœur du 
mort. 


Sur le 9 de Trèfle maître, Est a 
tout intérêt à défausser le 10 de 
Pique et Sud le 6 de Pique. Ouest 
prend avec le Valet de Tréfle et 
joue Pique coupé avec le 9 de 
Cœur du mort : 


_-#8764 éaxvDes 


Sur le 8 de Trèfle, Est doit jeter 
l'As de Pique ou être surcoupé par 
Sud dont Le καὶ de Carreau est 
maitre... 0. 


Une fin de coup superbe. 


INCERTITUDE SUR LE CONTRE 


Les enchères de contrôle, appe- 
lées euc bids par les Américains, 


garantissent ἰς contrôle de la vou- 
leur déclarée, mais sans grande pré- 
cision puisque, dans la plupart des 
situations, elles peuvent indiquer le 
contrôle du premier tour (As ou chi- 
cane) ou du second tour (Roi ou 
singleton). Cette incertitude peut 
avoir des inconvénients pour le par- 
tenaire, mais aussi pour le flanc 
quand c'est le déclarant qui a fait le 
τὰς δα, 

Voici un exemple tiré d’un march 
de sélection de l'équipe française 
féminine de 1988. 


Ann: E. don. E-O vuin. 


Quest Nord Est Sud 
Guillaumin Michallet  Saul Magis 


- - passe 1% 
passe δῷ passe 24 
passe 39 pas ἡ cu 
passe 4SA passe 5% 


passe 6 passe 

Catherine Guillaumin en Ouest 
ayant trouvé la meilleure entame, le 
6 de Trèfle, la déclarante fournit le 2 
de Trèfle du mort pris par la Dame, 
Craignant que Sud n'ait la coupe 
d'entrée à Carreau, Est décida de 
contre-attaquer Pique. Comment Isa- 
belle Magis, en Sud, a-t-elle gagné ce 
PETIT CHELEM À CŒUR contre 
toute défense ? 

Note sur les enchères 

L'enchère de « 4 Carreaux » pou- 
vait indiquer aussi bien le singleton 
que la chicane ct. dans ce dernier cas, 
Est livrerait certainement le chelem 
en jouant [Ἂς de Carreau. 


COURRIER DES LECTEURS 


Capture scientifique (1296) 

« Au sujet du Championnat du 
monde d'annonces organisé en 1987 
par l'Académie du bridge, je pense, 
écrit Maurice Perrier, que dans les 
enchères tout est permis... » 

Oui à deux conditions : 

le Etre entièrement d'accord avec 
le partenaire (sinon c'est la catas- 
trophe !} ; 

2% Que toute enchère convention- 
nelle utilisée par la paire soit parfai- 
tement comprise par les adversaires. 

Malheureusement cette dernière 
règle est trop souvent bafouéc, 


Philippe Brugnon 


Mots croisés 


n° 635 


HORIZONTALEMENT 

1. S'était depuis longtemps élargie 
à l'Est, -- Ii. Zones vertes. Zone 
vertc. — Hi, Sur la comiche. Sabre. 
ιν. On 4 est ὑπ plein. Plutôt 
agréable S'il n'y avait la peau. -- 
. Pour la couette. Fis le jardin. -- 
VI. Elle a fait son gpl dition, Un 
vrai saucisson. -- VIL. Texan, Mal- 
gache. — VIH, Ils font exprès de se 
river. Pour le travail d'équipe. - 
X. Peut accompagner saint jean. 
Doublé, fait mouche. Article. - 
À. On en jouit plus au moins long- 
temps. C'est le pied, -- XI. Allèrent 
voir ailleurs si c'est micux. 


VERTICALEMENT 

1. Fait chuter. - 2. On les veut 
qualifiés. Voiture. - 3, Acide. Tient 
l'affiche ou tient la robe. - 4, Fini, 
Dégrossit. - 5, Un peu de fiel. Ce 
n'est pas un bon produit. - 6. Com 
mandait à Alger, Sa célébrité pos- 
thume devrait le consoler de ses 
, malheurs. Opposant. - 7, Si elle est 
comme ça tout va s'écrouter. Mis le 


paquet. — $. A tant faire, mieux 


ΝῊ 


vaut l'inhaler que d'y être passé. 
Sur le calendrier. — 9. fl est précieux 
mais ne va vous ressusciter ! — 
10. Met en place. Note. — 11. Corse, 
Endroit de plaisir. - 12. Les ama- 
eur l'espèrent bon le plus tôt pos- 
Sible. 


SOLUTION DU Ne 634 
Horizontalement 

T. Anachronismes. -- IL. Dénouai. 
Flanc. - ΠῚ, Agenaise, Adel, -- 
IV. Plèvre, Givrée. — V. Ti. Id. 
Panée, - VI, Agde, Laïus. Do. -- 
VIL. Ternaires. Aos. - ΤΠ], Initiée. 
Lmbue. - IX, Ote. Dénaturée. - 
X. Neurasthénies. 


Verticalement 

1. Adaptation. -- 2. Négligente. -- 
3. née, Drieu. - 4. Convient. - 
3. Huard. Aïda. -- 6. Raie. Liées, -- 
1. Ois, Parent. - 8. Égaic. ΑΒ, - 
9. If. Inusité, — 10. Slaves. Mun. -- 
11, Madré, Abri. -- 12. Enée. Douée. 
- 13. Sdlérostes. 


3. AEERSSSU 


François Dorlet Ϊ 


Anacroisés . 


πο 637 
2:22 3 4 % % 2] 8 


Les auscroisés 


ren par 
les lettres de 
mots À trouver. 
Les chiffres 
qi suireet cer. 
tains tirages 
Correspoudent 
‘an nombre 


d'aus es 
possle πεῖν 
= 
DRE 
Csmme κι 
“Scrabble, on 
it conjagoer. 
Tous les mots 
figerent dans 


d'OfTielel du * 
Scrabble 
(Larousse), 


HORIZONTALEMENT 


1. ACEMNOUV. - 2, AEEKRSU, - 
(1). - 
+ AACLMOTT. -- 5. ABEGINO (+ 1), 
- 6. AËEGILLL. - 7, EILORRSU 
(+1). - 8. ABEIINR (+2). - 
9. AAEELPT. - 10, AEINSST (+6). - 
11. DEEILMRU, - 12. BEGU.NO 
(+2). - 13, AEILNRSU (+2), - 
14. AEINNSFT (+ 5). - 15. ACELOST 
(+3). - 16. AFINRU, - 17, AABEIRR, 
= 18. ΛΟΈΕΚΕΝ, - 19. AEHINTZ. - 
20. ACÉELPSU (#2), 


VERTICALEMENT - 


21. ADEEIMNR (+3). - 22. AGHI- 
LOT. - 23. AAELMOR. - 24. AEE- 
GRSSU (#2). - 25. EENNRTT (+ 1). 
- 26. AAABIIRS, - 27, ACEEILOP+S. 
- 28. CDEEILIS, - 29, EFINRUZ. - 
30. AFILLSU (+1). - 31, ABCÉE- 
LOV. - 32. ACEILNS (+2). - 
33. EEILMNT (+ 1). - 34. AEIMNS 
4+6). - 35. AEINSTU (+2). - 
36. AEEINRRT (+7) - 
37, AAEIMNR (#5), - 38, DEEN- 
NRS. - 39, AÉEILRTT (+1), - 
40. AEERSTT (+4). 


SOLUTION DU Ne 636 


L. VICTOIRE. - 2. AFFALER. - 
3 ENROULER (ENROLEUR). - 


Quatrième partie du match 
de championnat du monde, 
New-York, 1990. 
Blancs : G. Kasparor. 
Noirs : À, Karpor. 
Partie espagnole, 

1. 

2 CB 

ΤΗ͂Σ 

ἡ. Fad 

5.09 

6. Tél 

î. Ὁ 

δ 3 

4} 

19. d4 . Re {1 
1]. at μά 13. ΕΞ2 Fxcé (υ) 
11 Cb-d2 FE | 13. Fxé6 "Fxéé 


+ (χὰ 
15. Hot (0) | 36. De2 (pr Des (q) 
16. ἐδ) Cd? tdi | 37. F6! 
"1 Ἐδ1(ε}} 18. Cxis+ RS 
18. éxf5 (ἢ Ci | 34. (ρό D 
19. Cle) Fxdst th} | 40. Cé7+ μι 
τὸ. (χε) Dxfé | 41. απ (ri. 
2. Fax Dxb2 (j) 

NOTES 


a) À nouveau, Kasparov cherche 
ici à détruire la variante favorite de 
Son adversaire dans le « système 
fermé » de la « partie cspagnolc », 
comme il le tente depuis des 
aanécs, contre Bcliavsky en 1982 et 
contre Karpov en 1986. À noter que 
les deux adversaires ont publié, cha- 
cun de leur côté, des dizaines de 
pages d'analyses sur cette position, 

δ) Nous avons vu dans cette 
chronique la suite 15... bxa4 dans 
les parties Timman-Karpov et, 
récemment {ne 1407), Kasparoy- 
Karpoy (2: du match de New-York, 
1990}. Karpov reprend la continua! 
tion courante gu 11 adopta à Lenin- 
grad, en 1986, face à Kasparov, 
dans les 14 ct 166 parties de son 
match pour [e titre, parties qu'il 
perdit. 

Ὁ Rien d'autre. Si 16. b3, çxdd : 


4. COALISE 
8. APIONS, charançons (OPINAS ΡΙΑ- 
NOS). — 6. RUDESSE (REDUSSE), - 
7. TEENAGER (ARGENTEE RENE- 
GATE. - 8. ORGELET, - 9. STOPPE. 
- 10. POULETTE. - αἰ. MORVEUX. 
- 12. STAROSTE, Russe élu par une 


(SOCIALE. - 


communauté (TOASTERS), - 
13. GUARANI (NARGUAI). - 
14. DEPARIAL - 15, CEPAGE. - 
16. TENDONS (SONDENT). - 
17. CABESTAN (BACANTES). - 
18. KLAXONS, - 19. SAISISSE. — 
20. VERGOGNE, - 21. PADDOCK. - 
22. REESSAŸYE (RESSAYEE), - 


23. CRAIGNE (RINÇAGE). - 


24. TOPLESS, - 25. GATTEZ. - 
26. MESUREES (RESUMEES SURSE- 
MEE). - 27, ILOTES (LOTIES 
TOILES). -- 28. OPTAIENT (EPOIN- 
TAT TOPAIENT). - 29, RENETTER 
{RETENTER). - 30. VERAISON 
(VERONAIS..). -- 31, NAPPERON. - 
32. POUSSIF, - 33. FOUGUEUX. - 
34. MEFIERAS. - 35. ALERTEE 
{ALTEREE RATELEE RELATEE). - 
36. ATTENDU. - 37. ESSORAT 
(SER(AOS ROTASSE TOSSERA 
ROSATES), - 38. OURAGANS. - 
39. DUETTOS. 


Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


Scrabble. 


n° 357 


LE MICUIETON 
DES SLEEPINGS 


Vous avez décidé de tester le 
‘TGV Paris-Bordeaux. Pour occuper 
les trois heures de trajet, voici _une 
partie jouéc au tournoi SNCF de 
Scignusse (Landes), précédée d'une 
mise en train express avec des mots 
du vocabulaire du chemin de fer. 
Certains d'entre eux ont les ana- 
grammes suivantes : GOBIE - 
URBAINE - DINERAIS - EPIN- 
GLES (PEELINGS) - RALENTI 
{ALENTIR, RELIANT) - REFON- 
DIT - MICHETON. À vous de les 


30 3.12 NM 384] Ἢ 24 | retrouver (solutions en fin d'arti- 


cle). 


Le TRENAIL (anglais tree-nail) 
est une cheville servant à fixer un 
TIREFOND (vis à tête carréc) dans 
une traverse. La LONGRINE est 
une pouirelle placée en long sous 
les rails. Le BOGIE ou BOGGIE 
est un ensemble pivotant de quatre 
roucs permettant au wagon de 
prendre les courbes. 


Tournois au cercle de scrabble SNCF 
L bis, rue d'Athènes, Paris (9) 
le mardi à 14 h 15 


Parmi les systèmes de sécurité, 
citons l'AUBINE, appareil mettant 
automatiquement un signal à 
l'arrêt, d'où le verbe transitif 
AUBINER, ct le BLOCK. 


Dans le matériel roulant, il ÿ a. 
ou plutôt il y avair, le TENDER. 
contenant le charbon et l'eau, coint- 
muniquant avec la locomotive par 
l'intermédiaire d'un dispusitil 
appclé STOKER ; le TRUCK. 
wagon plat ; ἰς LORRY. S ou IES. 
et la DRAISINE. wagons perl 
respectivement à la construction εἴ 
à lentrolien des voics. Enfin, FER- 
ROUTER, c'est effectuer un trans- 
port grâce à une remorque routière 
spéciale acheminée sur wagon plat 


Solution des ἈΠΕΒΙΆΠΙ ΤΙΝ ἐπέ 
ΙΕ - AUBINER - Ξ 
ΕΝ - TRENAIL - TIREFOND - 
CHEMINOT. 


Michel Charlemagne 


Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le 
cache d'un cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la 
grille, les rangées horizontales sont désignées par une lettre de À à O : 
les colonnes, par un numéro de 1 à 15. Lorsque la référence d'un mot 
commence par une lettre, il est horizontal ; par un chiffre, il est verti- 
cal. Le tiret qui précède parfois un tirage signifie que le reliquat du 
tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de consannes. 
Le dictionnaire de référence est l'Officiel du scrabble (Larousse). 


ἜΝΔΟΝ 


SOLUTION 


FIESDON. 
LtNXASI 
‘TVOA 
FQËEMUDA 
M+UERMNA 
N+BROSEI 
EBGPLAE 


CL+CHIEN 
CEHL+ANE 
FMELOU? 
[TRISTI 
URT+DJE 
IRT+PKYA 
IPR+RNUW 
PRRU+EST 
ERR 


-Ν- ne 600 πιο πον me 
SG C0 I D A μι) = D 10 06 EN LA La nu Po 


a) canot pliant. 


EÉDITOS 

RELAXONS 

VIOLE(NITA 

DÉFEQUA 
EMMURA 

Ε BERTTIONS (a) 
GUEABLE 

ZONAI 

VOIR 

EUTES 

GALEUP 

ZINC 

CHANCELE 

MOUFLER(A) (b) 

HITS 


Er 


APTE 
© 


02e 
on - σι 


οὔ τα πα ΟΣ 
Ξα-ΘΞ.» 


mn 
Ἐ» 


{b} empèchera l'évurtement de deux murs au moyen de barres ritatliques, 


(ὦ PAPY. O2, ΣΙ. 
1. J. David 804, 2. L. |: 


ère 783. 3. l'h. et C. Gélineau, 779, 


Bru 
Resultats inals : 1. LM. Pillard. 7. Th. Gélincuu, 3, J. David, 


Echecs 


.n 1408 


, 25 : 20. Ta3, Faé : 
21. C3, FbS ; 22, Ff4, Ch? : 23. 
Dd2 ct les Blancs sont bien (Asciev- 
Dorfman, Lvov, 1984). 

€ A Leningrad, en 1986, Karpov 
n'obunt aucun succès avec 17... κά, 
Coup qui présente l'inconvénient 
grave d'abandonner la case di : 18. 
axbS. , axbS : 19, Cd4 ou 18, (44. 
D'autre part, si 17... 96 : 18. Μή! ct 
Si 17... bxad : 18. ἐδ}. 55 : 19. 
Te3, CI6 ; 20. ὁπ, Karpov place 
mäunténant une contre-attaque qu'il 
€xpérimenta contre Timman cette 
année (% partic du match de Kuala- 
Lumpur), 

Qu 18. 65, Fxd5 (οἱ non 18... 
86 : 19. 6, Cb6 : 30. μὲ, Df6 ; 21. 
RS. Le REA ᾿νε 

. :2 E_Prc4 : 25. Cod, 

ΜῊ : τς Dh F7 : 27, Da. 
Exd5 ; 28. Dh +. abandon (Raaste- 
Rantanen. Helsinski, 109 ); 10, 
ΕΧ δ, ΕΥ̓} 30. Dxfs, Cxé5": 21. 
Ddi, 64: 22 Τὸ, DI6 23, Ce, αὐ 
et les Noirs gagnèrent facilement 
{Dvairys-Kruppa. 1986). Une autre 
idée intéressante est 15, Ta-63, 
comme joua Timman contre Kar- 
pov en (990, f4 ou Cf6, avec un jeu 
aigu pour les deux camps, 

ὦ Supérieur à 19, Ch?. Txé1+ : 
20° Dxëf, Det : 21 DIT τὰ 2 
axb5. Dél avec avantage aux Noirs 

DE a κὸν βαξινα εν, Moscou, 
7) εἰ . Txés, Dxés : 20. 
Ch, Chxd5. “+30 


h) Ou 19... Cbxd5 ; 20. 
Cxbs : 21, Ἐκθα Toeh ; ᾿Ξ Ti, 
C3: 23 Trel. Fuég (De Fir- 


mian-A. Ivanov, Las Vegas, 1989). 
Ivanov indique dans ses notes que 
sur 19..., Fxd5” les Blancs peuvent 
Boursuivre par 20. Cxfé+, Dxf6 : 
21. Fd2 avec une attaque. Or Kar- 
poy choisit justement cette suite. 

Et le champion du monde 
aussi. + qui menace 22, Fxbd et 23. 
Dxd5+ comme 22. F3, 

À} Karpov sans peur. 

Κ) La réplique du berger, avec la 
menace 24. Tb3. La prise de la Té6, 
ouvrant la diagonale h7-bi au ΕΒ], 
serait fatale au R noir. 

ὦ Avec sang-froid et précision, 
les Noirs ont édifié une position 
suffisamment solide pour résister à 
l'assaut de leur adversaire, avec 
deux pions de plus et quatre pions 
passés liés. On sait, à ce moment, 
que la partic ne comportera pas de 

inale. Naturellement, si 25... 
Fxé6 : 26. [κῴδ, Ὑχόδ : 27. Txéil εἰ 
si,25.., Txé6 : 26. fxé6, : 27. 
TS3, Da3 : 28. Dd3 avec gain. 

m} Afin de passer le C sur h4. 

πὴ Et non 27... dd ? : 28. (ἐ5. 

9) En crise de temps, Karpov 
ruiné €n un coup toute une sralégie 
patiemment et intelligemment éla- 

Fée, Êgrs 32... 441 les Blancs 
sont en cl 


De : 40. Fd5+. 
b2 ; 42, Td-ds. 


ἄχος. 37. Cg6 ΑΝ Déér, Rh7), 


: 35. ; RXB : "36. Fxd3. 
φκά3 : 37, Dxd} avec égalité maté: 
rielle. mais les deux pions noirs liés 
passés sur l'aile-D doivent l'empor- 
fer. malgré encore quelques subtili- 
tés tactiques possibles des Blancs. 

" Ἄνες pue 37. 6! 

4) 36... dd n'est plus maintenant 
aussi efficace : 17. [6]. dà {est auss! 


examiner 37... Dg2tl : 
ΤΧΙ͂Β : 39, Dxç2+, ἃ 
Dd2): 38. Dé4, ἀκοὴν 30, F7 Ι 
abandon. De nombreuses variantes 
Surgissent. désagréables lorsque l'on 
est en zitnot. 


ἡ Le champion du monde don- 
nant échec perpétuel par 41. (ρδε, 
Res : 42, Cé7+, cte., ce qui est pro- 
bablement la meilleure continuation 
pour les Blancs, compte tenu de la 
marée de pions noirs. 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N: 1407 
V. KALANDADZE (1989) 
{Blancs : RF3, Daë, Ph7. Noirs : 
RH3, Dh, ΡΙ2) Do: 


1. Ds8+, Rh2 ; 2, Ὀς7 ἃς ΗΠ 
3. Délai, Dact : 4. ΠΗ Rgl : 
5. Da7(gB)+, RfI : 6. Det, ΒΕ : 
7. Daf+, Rd] : 8. Dé2 mat. ᾿ 


ÉTUDE N° 1408 
Y. LERX (1988) 


No BB σι © 


Blancs (3) : Βα, Οἷα 

Noirs (3): Rad, Ff7, 

Les Blancs jouent et gagnent. 
Claude Lemoine 


, Pds. 
Pas. 


5,1 


-S6 £ 


“2-25, 


Ve de Richeljeg: 


"δὰ vote 


ses Le Monde Φ Samedi 27 octobre 1990 35 


eu 
a volonté ! 


La chasse est ouverte, nos 
appétits aussi. Seulement, il 
y a gibier et gibier. D’éle- 
vage, congelé, « exotique », 
les raisons de se méfier 
sont multiples. 


E gibier, disait Brillat-Savarin, 
Fait « les délices de nos tables ». 
Il ajoutait : « Sous les ordres d'un 
chef instruit, il subit un grand nom- 
bre de modifications et transforma- 
tions savanies, et fournit la plupart 
des mets de haute saveur qui consti- 
tuent là cuisine transcendante. » 
Revoici le temps du gibier, 1] 
figure certes sur les cartes des 
grandes et des bonnes maisons, et 
on s'en régale. Mais attention ! On 
le rencontre aussi un peu partout : 
cailles et faisans d'élevage, lièvres 


congelés venus d'ailleurs, dou- 
teuses provenances ct inquiétantes 
origines; les épices. ici indispensa- 
bles, faisant passer le poison ! Et 
dans l'assiette il est facile de faire 


passer un pouillard pour un per- ‘| \{" 


dreau « maillé ». 


Il y a aussi la question du fai- 
sandage. Α son propos Montaigne 


déjà parlait de « l'altération de la . 


saveur » (qu'il prônait), et Cur- 
nonsky voulait manger le gibier 
frais. Mais, de toute façon, il ne 
faut point confondre faisandé et 
putréfié ! Le docteur de Pomiane 
l'expliquait fort bien : ἃ Si l'animal 
a été tué par un ou deux plombs, 
sans être délabré, son cadavre sera 
envahi par des microbes provenant 
de son intestin, dépourvus de toxi- 
cité. Ils transforment, différent par- 
tiellement les muscles en leur com- 
muniquant le parfum du 

isandage. Si au contraire l'animal 
a été délabré par le coup de fusil, 
ses muscles mis à nu sont infectés 
Par des microbes de la putréfaction 
Provenant du carnier du chasseur, 


des mains malpropres qui le mani. 
puleront. Ces microbes, eux très 
toxiques, décomposent les muscles, 
alièrent le gibier et le rendent dan- 
&ereux. » 

Outre les grandes maisons répu- 
tées, l'amateur de gibier bien choisi 
et bien traité, en ces jours, peut 
noter ces quelques adresses : 

— Chez Gramond (5, rue de 
Fleurus, 75006 Paris; tél. : 
42-22-28-89) où M. Jean-Claude 
Gramond, depuis des lustres, 
mitonne une sage cuisine, actuelle- 
ment axée sur Ja chasse; 


- Le Petit Marguerv (9, boule- 
vard de Port-Royal, 75013 Paris: 
tél. : 43-31-58-59), où les trois 
frères Cousin préparent, entre 
autres, un civet de lièvre Vieille 
France qui vaut le voyage; 

— Le Relais Pereire (27 bis, bou- 
levard Pereire, 75017 Paris ; tél. : 
42-27-26-97), où Aline Perdrix, se 
souvenant qu'elle fut longtemps à 
La Sologne (les clients de la rue de 
Bellechasse l'appelaient 
Mx de Bartavelle, amicalement ἢ), 
propose quotidiennement marcas- 
Sin, chevreuil et sauté de lièvre; 


Entre autres lieux com- 
muns, les amateurs de vin, 
à échéance régulière, évo- 
quent la monstruosité qu'il 
y aurait à vouloir unir la 
mer à l’objet de leur pas- 
sion. Ils ont tort. 


I L y a un siècle et demi déjà, 
Louis-Gaspard d'Estournel, fon- 
dateur à Saint-Estèphe (Médoc) 
d'un château qui devait devenir 
célèbre, découvrait les mystérieux 
avantages qu’un long voyage mari- 
time pouvait procurer à ses vins. 
Une découverte totalement impré- 
vue, fruit chez Estournel d’une 
volontée acharnée de contourner le 
blocus qu’exerçaient alors les char- 
trons. Inaugurant dans le même 
temps la mise en bouteille au 
château et le marché des Indes 
orientales, le noble de Saint-Es- 
tèphe connut fort heureusement 


quelques déboires et dut accepter . 


en «retour de marchandises » des 


‘vins qui avaient fait deux fois le 


voyage Bordeaux-Calcutta, Chan- 
dernagor où Pondichéry. 

On découvrit ainsi brutalement 
mais non sans plaisir, comme put 
l'écrire Saint Rieul-Dupuy (l'Eté à 
Bordeaux, Bordeaux, 1850), que 
cette croisière de six mille lieues 
avait un effet on ne peut plus 
bénéfique sur les vins de cépage 
syrah issus du rivage de la 
Gironde. D'un incident commer- 
cial Estournel sut faire une mode. 
Et quelques privilégiés du dix-neu- 
vième siècle apprirent à goûter les 
bouteilles gravées «Ἐν (pour 
« retour de l'Inde ») de M. d'Es- 
tournel. Ce ci-devant passé à la 
viticulture était-il le premier à faire 
une telle découverte ? « C'est peu 
vraisemblable, résume M. Bruno 
Prats, qui défend aujourd’hui les 
vins du château devenu «Cos d'Es- 
tournel». On avait à l'évidence fait 
des observations similaires avec les 
portos et les madères qui avaient 
voyagé vers les Indes occidentales. 
Pour ma part, je rêve de retrouver 
dors d'un prochain voyage en Inde 
des bouteilles oubliées dans quelque 
comptoir ou quelque cave de maha- 
radjah. Je sais qu'elles existent. » 
On murmure aussi, dans les céna- 
cles d'œnophiles, que les caves du 
célèbre Château Montrose (Saint- 
Estèphe), propriété de M. Jean- 


Louis Charmolüe, recèlent pour 
des raisons d'héritage quelques 
bouteilles gravées du fameux «R» 
1865 et 1869. 

Mais les autres, dira-t-on, ceux 
qui n'auront jamais accès à de 
telles merveilles endormies ? El se 
trouve que les passions grandis- 
santes pour la plaisance et les vins 
font que le vieil enthousiasme pour 
le «retour de l'Inde» est aujour- 
d'hui renaissant. C’est particulière- 
ment vrai grâce à M. Jean Dumo- 
net, l'ancien maître du restaurant 
Chez Joséphine, qui a délaissé ses 
caves de la rue du Cherche-Midi 
(le Monde du 12 mai 1984) pour 
rattraper tous les horizons que ses 
fourneaux lui cachaient, Son cata- 
maran, sponsorisé comme il se 
doit, est ainsi devenu le plus beau 
poste d'observation des rapports 
complexes que peuvent entretenir 
les vins et les mers. I] fallait ainsi, 
pour saisir l'ampleur du phéno- 
mène, participer il y a quelques 
jours à lamicale dégustation, orga- 
nisée sur les maigres roulis de la 
Seine au pont Mirabeau, des vins 
ayant vécu d'avril à juin la Transat 
1989 er les comparer à leurs 
jumeaux de la terre ferme. 

Plus encore qu'un « vieillisse- 
ment accéléré» (une oxygénation 
des tanins, disent les œnologues), 
c'est un véritable bouleversement 
de l'architecture, une résurgence 


Du vin dans le roulis 


précoce des cépages (chablis-four- 
chaume, vieilles vignes, du 
Domaine Laroche 1987), une évo- 
lution olfactive considérable (vol- 
nay-champans, Marquis d’Anger- 
ville 1985) et, surtout, une 
sublimation du cé syrah dans 
l'extraordinaire hermitage La Cha- 
pelle (millésime 1986) de Paul 
Jaboulet Aîné. 

D’autres tentatives, encore 
secrètes, ont été menées, comme 
celle qui a consisté à envoyer quel- 
ques-uns des meilleurs vins de Chi- 
non dans un sous-marin atomique 
sous la calotte glacière. Pour sa 
part, Jean Dumonet, cinquante-six 
ans, commence aujourd’hui à rem- 
plir ses cales et sa mémoire en vue 


de son premier tour du monde. ἢ 


Autant d'expériences visant, via la 
mer et les voyages qu'elle offre, à 
dépasser le concept de millésime 
pour tenter, enfin, de se jouer du 
temps qui passe. 

Jean-Yves Nan 


> _ Référence dans le monde très 

de l'édition viticole, le 

dernier millésime du Guide 

des vins est paru (1). Si 

l'on veut bien excuser quelques 

omissions et quelques erreurs 

dans la hiérarchie, voilà 1 le 

quide le plus complet dont l'ama- 
teur puisse aujourd’hul dis 
en France. Le Guide Ha: 

1991 des vins, Hachette Guides 


bleus, 959 pages, 149 F jusqu'au . 


28 février 1991, 159 F ensuite. 


— Le Chambord (17, rue Paul- 
Chatrousse, Neuilly: tél. : 
4747-73-17), où Philippe Lempe- 
reur est un as de cette giboyeuse 
Cuisine classique. Laissez-vous gui- 
der par son choix. 

Mais il me faut aussi parler du 
menu « spécial chasse » de Gérard 
Besson (5, rue du Coq-Héron, 
750001 Paris: Tél. :42-33-1474), 
un maître dont la carte est un 


.exemple. Passons. Son «spécial 


menu de chasse», après une mise 
en bouche (consommé de faisan au 
chou vert farci), propose une 
crème de colvert aux lentilles du 
Puy et son escalope de foie gras 
chaud, le pâté chaud aux deux 
oiseaux (je vous laisse le soin de 
deviner ἢ), un demi-perdreau à la 
goutte de sang, un granité au beau- 
Jolais (ouf !} avant le lièvre à la 
royale ou le filet de chevreuil, 
salade, desserts, café, petits fours 
(750 F). C'est incontestablement, 
pour les amateurs, le point chaud, 
le « plus que perfait » du genre en 


OTTIN GOURMAND 

1991 : il paraît cette 
semaine et annonce un « un 
bouleversement dans la constel- 
lation ». C'est peut-être trop 
dire, mais on y trouve un nou- 
veau 4 étoiles (Orsi, à Lyon, où 
par ailleurs on assiste, dans les 
« bouchons », à une 
hécatombe 1), trois nouveaux 
3 étoiles, dont Coutanceau à La 
Rochelle et L'Ambroisie à 
Paris ; quinze nouveaux 
2 étoiles, de L'Huîtrière (Lille) à 
Drouant et La Couronne à 
Paris, en passant par l'Auberge 
du 1#-Juillet de La Garenne-Co- 
lombes, une cinquantaine 
d’étoilés dont neuf à Paris (et 
personnellement je m'en réjouis 
pour Le Petit Navire de la rue 
des Fossés Saint-Bernard, Lau- 
drin du boulevard Pereire, qui 
la méritaient depuis longtemps). 
Avec aussi, en banlieue, Les 
Trois Marmites de Courbevoie, 
Le Chambord de Neuilly-sur- 
Seine, Le Van Gogh d'Asuières, 
petit dernier-né. 

Mais si 527 établissements 
font leur entrée dans ie guide de 
Pauline Didier (nouvelle anima- 
trice venue « renforcer » Jean 
Didier), on y compte 104 sup- 
pressions d'étoiles et 558 radia- 
tions. Parmi ces malchanceux, 
notons le passage de 3 à 
2 étoiles de Le Bonne Auberge 
d’Antibes, ainsi que pour Del. 
phin à Sucé-sur-Erdre ; et Le 
Club à Cavalière qui perd son 
étoile. A Paris, on s’explique 


Fuite d'étoiles 


ce moment à Paris (et peut-être en 
France). 

Plus modestement, je signalerai 
que Le Merisier (28, rue Jean-Mer- 
moz, 75008 Paris: tél. : 
42-25-36-06) excellent petit restau- 
rant (dont j'ai signalé les frites à 
discrétion) qui fermait le soir, reste 
ouvert pour la saison de la chasse, 
du lundi au vendredi inclus, avec 
ua menu où je relève trois terrines 
de gibier, trois civets (lièvre, mar- 
cassin, chevreuil), un steak de 
biche sauce grand veneur, le 
canard sauvage, la perdrix rôtie, 
etc. J'oubliais une ballotine de col 
vert (98 F) remarquable, que l'on 
arrosera d’un Madiran (90 F) adé- 
quat. A signaler aussi une trou- 
vaille : une espèce de croquette de 
pommes fruits émincés avec des 
pâtes fraîches à l'intérieur. La 
sauce poivrade du canard sauvage 
lui est accompagnement subtil. 
Félicitations au chef-patron 


M. Boyrie, 
La Reynië 


mal, en revanche, La perte de La 
troisième étoile du Bristol, celle 
de la deuxième étoile du Relais 
Louis-XIIT alors que l'on 
applaudira à l'étoile... 
« filante » d'Edgar et du Petit 
Bedon, tout comme les Gene- 
vois se navreront de l'étoile per- 
due par l'Hôtel des Bergues. 

Les conditions d'imprimerie 
actuelles (c'est ça le progrès !} 
sont telles que l’on peut diffici- 
lement, au dernier moment, 
changer un texte. D'où la pré- 
sence, entre autres, du Fieux 
Berlin disparu. Mais, du côté 
des Champs-Elysées, on voit 
avec plaisir figurer au guide La 
Casita de la rue Washington, 
vieille maison d'éternité gour- 
mande et modeste, et rue Jean- 
Mermoz, Le Merisier, ainsi que, 
rue de Clichy, Le Suquer, petit 
dernier dont j'ai signalé ici 
même [a naissance. Il en est 
d’autres que vous découvrirez 
au fil des 1 488 pages de cette 
édition 1991. 

A noter encore que, désirant 
honorer une province gour- 
mande, c'est au Périgord (après 
la Bretagne et la Bresse) que le 
palmarès du Bottin gourmand 
va cette année, tandis que le 
Challenge Cristal-Bottin, ayant 
pour thème « Evasion en Ile-de- 
France », a vu le jury couronner 
Les Trois Marches de Versailles. 
Bravo ! d 


L. R. 
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GRANDS VINS DE JURANÇON 
CHATEAU DE ROUSSE 


Direct du producteur au consommateur. 

Qualité et millésime en sec el moelleux. 

1. LABAT-LABONDETTE, 64110 JURANÇON. 
Tarif sur demande. 


Les LYCÉES VITICOLES DE FRANCE 
se sont associés pour que vous 
puissiez constituer votre cave en une 
seule commande 

le, Val de 

Demandez les tariés au : 
GIE CLUB DES ECOLES, 
Lycée viticole, 71960 DAVAYE. 
TéL : 85-35-85-92. 


. CLUB SANGHO AGADIR 


ες 30, rue de Richelieu, 75001 PARIS 
Tél. : 42-96-02-25. - ou votre Agence de Voyage 


ENT ΕΝ ΝΕ 


VOTRE PROCHAIN DEPART 


EN AMERIQUE 


M Paysages Califoniens 


22 Décembre 1990 


17 jours 


B Réveillon Franco-Québécois 


29 Décembre 1990 


7 jours 


E Réveillon à New-York en Concorde 


30 Décembre 1990 


4 jours 


ΒΕ Aux Caraïbes : Dans le sillage des fibustiers 


9 Février 1990 


16 jours 


et en séjours à Antigua, aux Bahamas, à la 

Jamaïque, à Saint-Barthélemy, à Saint-Martin... 
Renseignements et inscriptions dans votre agence habituelle 
ou au Tourisme Français, 96, rue de la Victoire 75009 Paris 
TEL (1) 42.80.67.80 


TE TOURISME FRANÇAIS 
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UC A 77 - MARIE & À 


PARIS / NEW YORK À PARTIR DE 2395 F A/R 


DECOUVREZ 
LES NOUVEAUX TARIFS 
ACCESS VOYAGES. 


RFO DE JANEIRO - A/S 2970 A/R 5225 
LOS ANGELES _—— A/S 2055 A/R 3965 
SAN FRANCISCO... A/S 2035 A/R 3960 
ΜΙ͂ΑΜΙ....... — AS 1840 A/R 3410 
MONTREAL. A/S 1140 A/R 1960 
SAO PAULO...— A/S 3190 A/R 5225 
MEXICO. A/S 2180 A/R 4395 


ET BACORA PATES Dern caen LITÉS DEPLACES EN FrACLASSE ET CLASLAFFARES. 
LE! ETDEPAYER VOTRE VOYAGE AL40 130262 AVEC VOTRE CARTE | 


ACCESS 


PARIS : MÉTRO ET RER CHATELET-LES-HALLES. 
6, RUE PIERRE-LESCOT. 75601 PARIS, TEL. (1) 40 13 02 02. Fax (1) 45 08 85 35 


LXON : TOUR CRÉDIT LYONNAIS, LA PART-DJEU. TÉL. 78 63 67 77. 


CARACAS. A/S 2725 A/R 4675 


SIDNEY — A/S 4780 A/R 8360 
IET SÉJOURS A LA CARTE. POSSIBILITÉ 
BANCAIRE. 


CES TARIFS SARTENDENT À PARTIA DEL ET SONT ΣΟΟΜΙ͂Σ À MODAPICATION LARS FRA VIS. DES RESTRICTIONS POUVANT S'APPLIQUER. 


36 Le Monde e Samedi 27 octobre 1990 “το 


SANS © VISA 


PARCOURS 


Céline et Destouches 
vont en bateau 


Suite de la page 33 

Fascination des ports toujcurs : 
parti au début de septembre 1936 
— il est demeuré très discret et 
très flou sur les conditions de ce 
voyage -- pour le rituel voyage des 
intellectuels français en Union 
soviétique, Céline demeura à 
Leningrad. Α en croire Bagatelles 
pour un massacre, il la découvrit 
avec énchantement : « /maginez 
un petit peu. les Champs-Ely- 
“ὅδε... mais alors, quatre fois Gi 
larges, inondës d'eau pâle. La 
Νέενα... Elle s'étend encore... 16u- 
jours là-bas. vers le large liride.. 
le ciel. la mer. encore plus 
loin... L'estuaire tout au bout... à 
l'infini... la mer qui monte vers 
nous vers la ville. Elle tient 
toute la ville dans ses mains la 
mer !... diaphane, fantastique, 12r- 
due... à bouts de bras [...]. Que 
voici de majesté !... Quel Le 
que géant ? Quel théâtre pair 
cyclopes ? Cent décors échelcr:aés, 
tous plus grandioses.… vers ἰᾷ 
mer... Ὁ 

ΠῚ y rencontre aussi les fastes de 
la danse, de cette danse qu'il 
aime autant que l’écriture : « Le 
plus beau théâtre du monde ? 
Mais le Marinski sans conteste :... 
Aucune rivalité possible L.… Lui 
seul vaut tout le voyage μι Ders 
le genre mammouth… la 
tion. léger... on ne peut rie. 
du mammouth léger. aérien de 
grâce. dévoré tout de bleu ciel, 
pastel filé d'argent. » 

Maïs dans le même temps, il 
envoie une carte postale à ses 
amis Jean Bonvilliers et Gen 
Paul. Elle représente le palais 


LE VOYAGE DOIT ÊTRE EFFECTUÉ ENTRE LE 15 OCTOBRE ET LE 15 DÉCEMBRE 1990. VOLS AU DÉPART DE PARIS ET DE PROVINCE 


impérial au bord de la Neva : 
« Merde ! Si c'est cela l'avenir U . 
faut bien jouir de notre crasseuse 
condition. Quelle horreur ! mes 
pauvres amis. La vie à Gonesse 
prend une espèce de charme en 
comparaison, » 

Le moins qu'on puisse dire est 
que Céline n’a pas, comme Gide, 
succombé un instant aux charmes 
de ses hôtes. IL est vrai qu'il ἃ 
toujours affirmé n'avoir pas été, 
lui, un invité officiel du régime, 
mais avoir une partie de 
l'argent qui {ui venait de la tra- 
duction du Foyage en URSS : 
ς Oui! et à mes frais, 
j'ajoute !.… qu'on le sache 1... 
même qu'ils me doivent encore du 
pognon malpolis εἰ 
malhonnètes ! j'insiste !... moi qui 
ne dois rien à personne, ni à 
Achille {Gaston Gallimard], ni à 
Hitler, ni à Nobel, ni à Staline, ni 
au Pape ! j'ai la preuve, je suis en 
train de crever absolument à mes 


frais... » (Rigodon). 


Roniré au Havre à bord du Afek- 
nès le 25 septembre 1936, Céline 
écrira quelques jours plus tard à 
son amie Karen Jensen : « J'ai 
êté à Leningrad pendant ur moïs. 
Tout cela est abject, effroyable, 
irconcevablement infect. {1 faut 
voir pour croire. Une horreur. 
Sale, pauvre, hideux. Une prison 
de larves. Toute police, bureaucra- 
tie er infect chaos. Tout bluff et 
dyrannie. » 

Le 11 décembre 1939, toujours 
aussi désireux de fuir l'Europe, 
Cëline trouve l'emploi de ses 
rêves : il est nommé médecin 
maritime auprès de la compagnie 
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de navigation Paquet. Il embar- 
que pour Marseille le 15 sur le 
paquebot Chella, réquisitionné 
pour le transport de troupes et 
qui doit effectuer la liaison régu- 
lière Marseille-Casablanca. Hélas, 
après deux traversées, le navire 
éperonne un aviso britannique. I} 
Υ aura vingt morts : « Waillance 
et discipline et toujours le pre- 
mier, Ainsi je voguais fort estimé 
sur les mers traîtresses quand mon 
paquebot éventra l'autre nuit, en 
pleine vitesse, un torpilleur 
anglais qui fit une de ces explo- 
sions qui comptent dans la vie et 
la mort d'un navire, se coula corps 
et biens en moins d'une minute... 
Où irais-je ? Ah! Le destin se 
montre δ᾽ en ces jours cou- 
ranis. J'espère que vu ma vail- 
dance et ma discipline, on me 
découvrira une autre plangque où je 
finirai bien par gagner la timbale 

bonnes vies mouvementées. De 
toi à moi, jamais je ne me suis 
tant amusé. » 

Le destin en décida autrement. 
Le 20 juin 1940, Céline est à 
La Rochelle, où il se présente 
comme médecin sanitaire mari- 
time. Mais il renonce finalement 
à partir pour l'Angleterre. Il pré- 
fère Paris à Londres. On ne trahit 
pas impunément les ports : pour 
Céline, {es derniers voyages 
seront ceux de la débâcle morale, 
de la honte intellectuelle et de la 
détresse physique. Passons donc 
rapidement sur Baden, vers 
lequel il s'enfuit, le 17 juin 1944, 
avec, cousu dans son , { mil- 
lion de francs en pièces d'or. 
Baden et son casino, où des colo- 
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TARDI/VOVYARE AU BOUT DE LA NUIT/GALLIMARD 


«a C'était un batesu comme ! 
des 


nels congestionnés jouent leurs 
derniers jetons. Passons sur 
Kranzlin, où la tribu Céline - 
Louis, Lucette et le chat Bébert -- 
débarque le 15 septembre, accom- 
pagnée de Le Vigan, ce comédien 
halluciné. Vie de château, étroite- 
ment surveillée. Passons encore 
sur Sigmaringen, où il séjourne de 
novembre 1944 à mars 1945, au 
milieu des derniers débris de la 
collaboration. 


offre exceptionnelle au départ de Paris : 


NEW YORK 2900 F. MIAMI 3600 F. AR. 


BIR FRANCE 


TARIFS SO 


PORT, PRIX SUSCEPTIBLES DE MODIFICATIONS EN FONCTION DE LA RÉGLEMENTATION EN VIGUEUR. RENSEIGNEZ-VOUS AUPRÉS DE 


les autres de la compagnie 


Corsaires réunis qui m'a embarqué. » 


C'est Copenhague, le dernier 
port de Louis-Ferdinand Céline. 
H y arrive le 27 mars 1945 après 
cinq jours d'un voyage de cauche- 
roar : s Nous avons changé vingi- 
sept fois de train. Tout perdu et 
brûlé en route sauf le chat. Nous 
avons fait des 37 kilomètres à 
pied, d'une armée à l'autre, sous 
des feux pires qu'en 1917. » Ms 
vivent cachés dans la ville. Sans 
culpabilité, sans remords. Son 


-antisémitisme ? Une erreur sans 
doute puisqu'on le perséculé. 
Asrèté le 17 décembre 1945, il 
demeurera en détention préven- 
tive jusqu'à sa libération. le 
24 juin 1947. 
ff est accueilli alors dans er 

etite baraque glaciale qu 

Fépend de la propriété de son 
avocat, Thorvald Mikkelsen, à 
Klarsovgaard, au bord de la Balti- 
que. Mais c’est tout juste s'il voit 
la mer : il écrit. Pas des livres. des 
-suppliques, des protestations, des 
justifications, des insultes, des 
prières. Près de quatre mille let- 
tres. Lui qui a toujours voulu fuir 
le monde ne supporte plus cette 
vie de semi-reclus, sa condition 
d’exilé : « Rien à dire. Ma place 
‘est au bagne. Dès lors donc... 
C'est bien ce que le Mik [son hôte 
Mikkelsen] et le fermier pensent 
aussi, C'est la mélodie. le motif de 
tout cel opéra. » 

Le 20 avril 19$1, l'amnistie est 

accordée À Louis Destouches. Son 
“avocat, Με Tixier-Vignancour, 
s'est ingénié à ce que jamais le 
noro honni de Céline ne soit pro- 
noncé au cours de l'audience, Le 
30 juin, Céline et Lucette, suivis 
par une chienne et cinq chats - 
dont l'increvable Bébert, -- sc ren- 
dent de Copenhague à l'aéroport 
Kastrup. Îls ont un billet pour 
Nice. Céline porte une gibecière 
ec bandoulière et un vieux panta- 
ior ti-sbouchonné. L'avion se 
posera ciaq heures plus tard sur 
la Riviera. Pour Louis-Ferdinand 
Céline, c'est la véritable fin du 
voyage, 


Pierre Lepape 


Ban aa π 


UMIS À DES CONDITIONS PARTICULIÈRES DE 
M S DE VENT : 
VOTRE AGENCE AIR FRANCE OÙ DE VOTRE AGENT DE VONAGS 


Dépression 
sur le front social 


La série de rencontres avec les 
partenaires sociaux qu‘enteme, 
vendredi 26 octobre, M. Michel 
Rocard risque de jeter une 
lumière particulièrement crue sur 
le mauvais état des relations 
entre le gouvernement 81 ia 
plupart de ses interlocuteurs. 


Annoncée jeudi 25 octobre, la 
nouvelle suppression par Philips 
de 35 000 à 45 000 emplois au 
niveau mondial d'ici à la fin 
1991 signifie que la multinatio- 
nale va réduire ses effectifs 
totaux (285 700 personnes 


La contribution sociale actuellement) d'au moins 15 %. 


généralisée {CSG} y est pour L'objectif de cet assainissement 
beaucoup. Alors qu'ils s'étaient, ri 
ro Mode n sans précédent est « de rétablir 


la rentabilité» du groupe en 
ramenant son chiffre d’affaires 
par salarié à un niveau concur- 
rentiel, 


᾿ favorables à un élargissement 
de l’assiette du financement de 
la Sécurité sociale, tous les 
syndicats -- à l’exception de la 


CFDT -- ne trouvent pas de mots EINDHOVEN 

assez durs pour condamner Σ 

cette réforme. Il est vrai que son de notre envoyé spécial 
caractère complexe, la méfiance Surnommé, entre autres, «le 
des Français envers tout impôt Super-Canon», M. Jan Timmer, 


sident de Philips depuis le 2 ΠΝ 


nouveau et les états d'âme des ἢ 
dernier, vient de tirer sa seconde 


socialistes facilitent la tâche du 


front hétérogène des salve dans le ciel assombri par la 

réfractaires au projet ce ee, pultinatione πὲ écriane 
SION δε, aille : 

gouvernemental. dizaines de milliers d'emplois qu 


sont appelés à disparaître s'ajoutent 
aux dix mille dont la suppression a 
été décidée le 4 septembre et au 
début de ce mois dans le secteur des 
composants et des systèmes informa- 
tiques. Ce sont donc en tout de 
45 000 personnes à 55 000 per- 
sonnes qui vont devoir quitter Phi- 
lips : celle-ci s'apprête ainsi à se 
séparer, au cours des treize ἱ 
mois, d'à peu près autant de salariés 
qu'entre 1987 (333 000 salariés) et 
aujourd’hui ! 


Encore ne s'agit-il que de chiffres 


Cés entretiens de Matignon 
feront également resurgir le 
contentieux relatif aux 
rémunérations des 
fonctionnaires jusqu'à présent 
éclipsé par le débat sur la CSG. 
D'ailleurs, le récent rapport 
parlementaire sur le budget de la 
Fonction publique apporte de 
l'eau au moulin des syndicats. Il 
rappelle que, si la masse 
salariale progressera de 5,8 % 
cette année pour une hausse 
des prix attendue de 3,2 % en 
moyenne, cette progression 
tient essentiellement aux 
mesures catégorielles et fort 
peu à la seule augmentation 
générale {1,2 % au 15 avril) 
intervenue depuis le début de 
l'année. 

Le groupe Aïr France affronte 
une conjoncture difficile. Un déficit 
assuré en 1990, une ambiance 


Conclusion : un fonctionnaire 
n'ayant bénéficié d'aucune 
promotion individuelle ou 
catégorielle « verrait son pouvoir |. 
d'achat amputé de 1,6 % en 
moyenne s. Soumis à de fortes 
contraintes budgétaires et 
déterminés à tenir le cap de la 
rigueur tant que les incertitudes 
liées à la crise du Golfe ne 
seront pas dissipées, les 
pouvoirs publics se 
contenteront probablement de . 
prendre acte des récriminations 
syndicales. 


tualité, une querelle de personnes 
entre les présidents d'Air France et 
d'Air inter... Malgré une vraisam- 
‘blable dotation en capital par le 
gouvernement, malgré une victoire 
prévisible sur le commissaire euro- 
péen à la concurrence, on est loin 
de l'euphorie du début de l'année, 
lorsque AirFrance rachetait UTA et 
unifiait sous ses aies UTA et Air 


; ᾿ inter. M. Berard Attali, san prési- 
Enfin, ces rencontres — qui 


La 


ÉCONOM 


"“ 


crise de l’industrie électronique européenne 


minimaux : le numéro un de {a firme 
néerlandaise πὰ pas exclu que 
celle-ci it, à moyen 
céder des ἐν πρελοπ μόσυνα 
« Nous n'avons pas encore terminé», 
a tenu à prévenir M. Timmec Ὁ 

La bombe qu'il a lichée a égale- 
ment une portée plus ample que 
toutes celles all ‘ces dernières 
années à Eindhoven: tous les 
domaines d'activités de Philips, 
compris ceux épai jusqu Pré 
sent par le vent du tels l'éclai- 


tous les éci 
dans un grand nombre - sinon le 


présent partout. 

M. Timmer s'est refusé à donner 
une quelconque idée de la réparti- 
tion, en termes géographiques ou 
industriels, des coupes claires afin 
«de ne pas marcher sur les pieds des 


managers nationaux ». Ceux-ci sont’ 


les fantassins de l'assainissement de 


la multinationale, dont la palette des ᾿ 
activités et les modes d' isation : 
vont être passés au crible. Le comité 
de management du groupe «y 


voir plus clair» et prendre des 
mesures concrètes avant la fin de 
l'année. ; 
«il ne s'agit de se séparer de 
productions déficitaires comme dans 
le domaine des circuits intégrés ou 
des ordinateurs, mais d'arriver à fai 
dans beaucoup de domaines les 


— Les compagnies du monde 
entier ont connu un premier 
semestre 1990 nettement moins 
favorable qu'en 1989. La dégrada- 
tion de la rentabilité s’est générali- 
sée. Nous avons connu, à Air 
France, un phénomène spécifique 
en raison de notre présence forte 
dans certaines parties du monde 
comme l'Algérie, où la conjoncture 
n'est pas bonne, et comme les 
Antilles, où a sévi le cyclone Hugo. 

- Deux destinations malades 
ne peuvent tout de même pas: 
dégrader à ce point les comptes 
d'une compagnie... 

— Quand elles représentent à 
elles deux 23 % de son trafic, si. 
Mais un autre phénomène vrai- 


choses mieux, plus simplement et 
meilleur marché, a expliqué M. Tim- 
mer. Nous avons beaucoup trop de 
ballast à bord; s'il a jamais été 

tion de recentrage, le terme apple 
à notre manière de travailler.» 
président: de Philips, se référant à 
son discours d'intronisation, a cité 
dans le même souffle La nécessité 
pour le “26 changer les men- 
talités, de re les cofils, noram- 
ment ceux de l'appareil 

‘améliorer le bénéfice ». 


que, et d' 
Révrolation 
culturelle 


Dire de l'assainissement entrepris 
qu'il est draconien est sans doute 
insuffisant, Timonier d'un navire en 
difficulté, M. Timmer s'impose 
d'une façon de plus en plus évidente 
comme le capitaine d’une véritable 
révolution culturelle : « Philips dois se 
regarder à travers de nouvelles 
lunettes», e-t-il dit, La ion 
tous azimuts qu'il a lancée ἃ des 
allures d’opération-vérité. Elle est le 
Fruit de «l'auto-examen critiques 
auquel se sont livrés «/es plus hauts 
responsables» de la multinationale 
au cours des quatre dernicrs mois. 


Un processus « difficile, douloureux 
et exigeant du courage», mais qui a 
débouché sur une conclusion Him- 
pide : en termes de chiffre d’affaires 
par salarié, gs Jait pâle figure 
Par rapport concurrence = 
ductivité est insuffisantes. M. fn 
mer a ensuite farmulé de façon sim- 
ple «la nouvelle priorité numéro un» 
de la firme d'Eindhoven : « Recow- 


vrer l'efficacité et rétablir la capacité : 


demande. Entre le premier semes- 
tre 1989 et le-premier semestre 
1990, notre flotte a augmenté de 
deux avions, celle de British Air- 
ways de seïze et celle de Lufthansa 
de vingt-six. . 

— Faut-il incriminer une politi- 
que d'investissements trop 
fimorée menée au début des 
années 80? À 

— Je ne sais pas ce que j'aurais 
fait à la place de mes prédéces- 
seurs, mais on ne conduit pas en 


viseur! . 

» Pour ce qui me concerne, j'ai 
relancé nos investissements et nous 
devrions en avoir les fruits d'ici à 
1993. Au niveau des hommes, 


regardant uniquement dans son 
rétrovi ἡ 
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Philips va réduire ses effectifs 
d’au moins. 15 % d’ici à la fin 1991 


omeurrentielle. » Considérant le 
dégraissage des effectifs comme 
« déplaisent 


porte ses fruits, Philips pourraït enre- 
gistrer à Ia fin de l'exercice en cours 
une porte plus importante que les 
2 milliards de florins (6 milliards de 
francs) initialement prévus : il est en. 
effet «probable» que les restructura- 
tions décidées ou en préparation 
excèdent les 2,7 milliards de florins 
(8,1 milliards de francs) budgétés 
pour le second semestre. L'essentiel 
de cette enveloppe, soit 2,24 mil- 
liards de florins (6,72 milliards de 
francs), a d'ailleurs été mobilisé au 
cours de la période juillet-septembre, 
comprimant un peu plus le résultat 
d'exploitation des neuf premiers 
mois de l’année, qui, même abstrac- 
tion faite du coût des restructura- 
tions, a baissé de 15 % (à 4,65 mil- 
liards de francs) par rapport à la 
période correspondante de 1989, 
Signe des temps de disctte : pour 
la première fois depuis sa constitu- 
tion en société anonyme en 1912, 
Philips nc distribucra pas de divi- 
dendes cette année. Quant à 1991, 
M. Jan Timmer a déjà prévenu qu’il 
s'agirait «d'une année de transition ». 
.Ce n'est qu'au-delà de cette échéance 
qu'ane «amélioration de la situation 
deviendra visibles. Mais le président 
de Philips n'a pas parlé d'un retour 
bénéfices. - 


aux 
CHRISTIAN CHARTIER 


riel aéronautique, nous recevrons 
dix-neuf a] pparells en 1991, et 
douze en 1993, ce qui constitue un 
record depuis trente ans. 


Embauche 
stoppée 


— Quand on est déficitaire, la 
cause ne doit-elle pas âtre 
recherchée aussi du côté de 
dépenses excessives ? 


— Depuis le mois de juin, nous 
mettons en place un plan d'adapta- 
tion qui prévoit 175 millions de 
francs d'économies. A quelques 
exceptions près, Dotamment pour 
le personne navigant technique, 
l’embanche est stoppée εἰ les inves- 
tissements au sol sont gelés ou 


s'achèveront le 15 novembre 
avec le CNPF — devront 
absolument faire avancer 
l'inextricable dossier de 
l'UCANSS, organisme qui gère 
le personnel de la Sécurité 
sociale. M, Claude Evin, ministre 
de la solidarité. vient de 
demander au patronat et aux 
syndicats de 5e mettre | 
impérativement d'accord avant 
le 19 novembre sur la réforme 
du conseil d'administration de 
cette instance. 


J.- M. N: 


ΠΝ, Krasucki 


dent, fait le point sur ces turbu- 
lences. 


#* Le tout jeune groupe Aïr 
France n'est pas très en forme 
si l'on en croît les 263 millions 
de francs de pertas consolidées 
que vous venez d'annoncer pour 
le premier semestre, c'est-à- 
dire avant la crise du Golfe. À 
quoi attribuez-vous cette 
contre-performance qui se tra- 
duit aussi par une croissance du 
trafic de 2 ou 3%, nettement 
inférieure à celle de vos concur- 
rents européens qui annoncent 
de 7 à 9 % de croissance? 


‘Après la journée d'action de la CGT 


se prononce 


pour une manifestation « unitaire » 


Trente mille personnes, selon les 
organisateurs (sept mille selon la 
police), ont manifesté jeudi 
25 octobre à Paris avec la CGT 
contre le projet de contribution 
sociale généralisée (CSG). Les 
cégétistes n'ont pas fait aussi bien 
que lors de leurs précédentes ini- 

tiatives parisiennes pour la défense 

‘de la protection sociale de mars 

1987 et mars 1990, mais ils affir- 

ment avoir aussi mobilisé 50 000 

personnes en province. 

Considérant que la-riposte à la 

CSG doit être «unitaire» Pour 

- s'élagir, M. Henri Krasucki, secré- 


contre la contribution sociale 


taire général de la CGT, a fait 
savoir que son organisation était 
disposée à «prendre une part posi- 
tive» à une éventuelle manifesta- 
tion regroupant FO et la CFE- 
σας. 


Pour M. Krasucki, «c'est une 
hypocrisie de prétendre que la 
contribution sociale généralisée est 
un bienfait alors que c'est un mau-- 
vais coup dengereux». «On va 
faire payer de plus en plus aux sala- 
riés, retraités, petites gens el 
chômeurs », a-t-il affirmé avant de 


- participer au défilé parisien entre 


la place Denfert-Rochereau et les 
abords de l'Assemblée nationale. 


, nous formerons six cents pilotes et 
ingénieurs navigants de Α à Z et il 
ποὺ en coûtera 1 million de francs 
pour chacun. En matière de maté- 


ment structurel aggrave nos diffi- 
cultés : la compagnie nationale se 
trouve à court d'appareils et de 
pilotes et elle n’a pas pu suivre la 


reportée C est ! 
δι ire Le crise du Cul, 
car nous sommes frappés de plein 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS — 


SOCIÈTE D'INVESTISSEMENT UAP : μ Uxr ΝΞ 
υ MOYEN PREMIERE ACTIONS ACTIONS 
A CAPTAE VANARIE ALTO. TERME  CATEGORE ΝΠ FRANCE  SHECTONNES 
Obéncons  Chtptoï 60% τιαύπαεη ΡῈ 
Oflarcacion ee a. ete farcies Fresh cute 
à ἜΝ. τ Hess Ostémngm | Géo) domrances 
SITUATION AU. 28/09/90 ιΣ î 
Acdif net total (en millions de F) 2257,0 609,7 499.8 1.018,7 1.267,7 10558 
réparti comme suit (an %) : : 
France -Actdions . 627 288 
- Obligations et TCN. 904 . 91,2 - 90,9 622 35,5 48,4 
Ernesto e Ormes | _— - — 4 | — ui 
Au em ANRT 
Valeur liquidative de l’action (en Ε) 156,24 113,69 10.292,86 191,}} 499,27 551,5} 
PERFORMANCES AU 28/09/90 
(en #) (1): . 
- sur une période de 5 ans 
(depuis le 30.09.85) +763 
- sur une période de 10 ans 
… (depuis le 30.09.80) +378. 


(1) En supposant le dividende ner réinvesti fors de.s0n dérachement . 


Souscriptions ec rachats reçus aux guichets de la BANQUE WORMS 
Tour Volaire ! Place des Dègrés Cedex 58 32059 Paris La Défensa 


(Tél. 49.07.50.50) ας dans'ses‘divèrsés igences 
᾿ - ‘à : 


nr 


. SECTION D 


Les conséquences 
de la crise du Golfe 


Nouvelle hausse 
des prix du pétrole 


Après avoir chuté la semaine 
dernière de plus de 10 dollars, 
tombant lundi 22 octobre en des- 
sous de la barre des 30 dollars par 

‘baril, les prix du pétrole brut sont 
repartis ἃ la hausse, les opérateurs 
craignant d’avoir surestimé les 
chances de règlement pacifique au 
Moyen-Orient. 

Jeudi 25 octobre, les cours sur 
les marchés à terme de New-York 
et de Londres ont grimpé de plus 
de 3 dollars, accentuant la hausse -- 
de 1,70 dollar -- amorcée La voille, 
sur la foi de rumeurs assurant que 
le président François Mitterrand 
croyait la gucrre imminente. Le 
brut de référence américain 
«WTIlx» a atteint 34,40 dollars 
jeudi en clôture, et le «brent» bri- 
tannique dépassait 35 dollars par 
baril, vendredi matin, à l'ouverture 
du marché. 

M. Sadck Boussena. ministre 
algérien du pétrole ct président de 
l'OPEP, a d'autre part souligné, 
jeudi à Bruxelles, que l « OPEP, 
produisant à l'extrême limite de ses 
capacités, n'a plus les moyens 
d'agir pour réguler ou influencer le 
marché», sur lequel, depuis le 
8 août, les « anticipations » ont pris 
le dessus. Rappelant que les prévi- 
sions donnaient en plein hiver un 
déséquilibre de l'offre et de la 
demande pétrolières de 1 à 1,5 mil- 
lion de barils/jour, il a estimé que 
les stocks devraient être mobilisés : 
«il y a quelque chose à faire sans 
quoi il y aura des tensions sur l'ap- 
provisionnement », a-t-il ajouté, 


Un entretien avec M. Bernard Attali 
« Nous devons restructurer notre réseau pour l'optimiser », nous déclare le PDG d'Air France 


fouet par la hausse du prix du car- 
burant qui nous vaudra, en 1990, 
un surcroît de dépenses de 1 mil- 
liard de francs. 

- Les hausses de tarifs ne 

vous permettent-elles pas de le 
compenser? Vous avez aug- 
menté vos tarifs de 5 % à 8 %, 
le 1+ octobre, et vous vous 
apprétez à récidiver. 
* — Nous ne pouvons augmenter 
nos tarifs inéonsidérément sous 
peine de décourager la clientèle. 11 
ne nous sera possible de compenser 
notre surcoût de carburant que 
pour 300 millions de francs. C'est 
dire l'effort de rigueur qu'il nous 
faut réaliser. - 


Propos recueillls 
par ALAN FAUJAS 
Lire ἐπ suite page 39 


UAR UAR 
Placements à Valeurs 
Caractère 

étrangères 
3.447 8 1.344,2 
61,0 15,7 
310 46,5 
1.5 30,0 
6,5 78 
557,52 398,74 
+646 +582 
+3502 +259,1 
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τς Poux ἀϑζωμμκα CAR à COUDARS 


DU 25 OCTOBRE AU 


BAICIENIDERI0 0. 


Entrez 
Choisissez sans vous 


hésiter chez votre concessionnaire, 
la voiture qui vous plaît, 


et partez sans verser aucun appart. 
Jusqu'au 5 novembre, chez Citroën Eurocasion, choisir 
une occasion n'est plus une question d'argent. 
Relations clientèle 05.05.24.24 (oppel gratuit) ou minitel 3615 CITROËN. 
2 $aus réserve d'acceptation du dossier par Crédipar. 


Réuni le 24 octobre 1990 sous la présidence 
de Monsieur Jean-Luc LAGARDÈRE, le Conseil 
d'Administration de MATRA a examiné les comptes 
consolidés du Groupe relatifs au premier semestre 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CITROËN BY 


EUROCASION FO 


compte tenu de la filialisation complète des activités 
Défense et Espace intervenue le 1" juillet 1989 se 
traduisent par un bénéfice net de 56 MF et ne sont 
pas comparables aux résultats du 1" semestre 1989. 


ÉTRANGER 


Nouvelle alliance nippo-allemande 
Le sidérurgiste Kloeckner-Werke 


et la maison de commerce Itoh resserrent leurs liens 


:_ Six mois après l'alliance entre 
Daimler Benz et Mitsubishi, le 
Sidérurgiste ouest-aliemand Kioe- 


<kner-Werke s'allie à la puissante. 


maison de commerce japonaise 
Itoh. Aux termes d'un accord de 
coopération dont l'existence a été 


rurgiste allemand trouve, de 505 
côté, l'appui financier nécessaire 
pour se lancer dans la fabrication 
de tôles revêtues, produit à marge 
élevée et bénéficiant jusqu'à pré- 
sent d'une demande soutenue. Il 
s'agit donc d'un accord important 


ἰ je ouest-allemande -- étla- 
og pris six producteurs de taille 
moyenne - ne peut faire l'écono- 


révélée jeudi 2 à Ἶ ᾽ 
ken ph gl Ein es pour chacun des per familiaux défendant bec et ongles 
5 % du capital de la firme alle- Une concentration leur indépendance. 

inéritable Par ailleurs, ces mêmes groupes 


L'accord de coopération conciu 
entre là ère ue com- 
merce japonaise [τοὶ présente 
sur le Vieux Continent, et Kloe- 
ckner-Werke, sixième sidérurgiste 
ouest-allemand, est un événement. 
Pour la première fois, une firme 
japonaise entre dans le capital d’un 
grand nom de la sidérurgie earo- 

nne qui — sous tutelle d'Etat (en 

rance. en Italie, en Grande-Bre- 
“agnc) ou contrêlée par des hol- 
‘dings familiaux non moins solides 
(en RFA) -- semblait jusqu'à pré- 
sent totalement imperméable ἃ de 
semblables incursions. 
ἡ Ἰτοῖ ἃ en effet acquis 5,1 % du 
capital de Kloeckner-Werke pour 
-une somme de 100 millions de 
deutschemarks (331 millions de 
francs). Les deux partenaires 
créent également — en association 
avec ἰς finlandais Rautaruukki -- 
une société mixte qui, installée à 
Brême (RFA), produira à l'horizon 
1993 pas moins de 400 000 tonnes 
d'acier galvanisé destiné à l’auto- 


mi 

Cette alliance permet à Itoh, 
“ont les liens avec Kloeckner- 
Werke sont anciens, de développer 


Reste que le choix par Kloe- 
ckner-Werke d'une société de 
négoce (et non d’un sidérurgiste) 
extra-communautaire pour diversi- 
fier sa gamme de production illus- 
tre bien les difficultés qu'ont les 
aciéristes allemands pour regrou- 


.per leurs productions ou pour com- 


poser avec leurs partenaires de la 
CEE. ἢ ne fait pas mystère que la 


Le Parlement tchécoslovaque a 
franchi le premier pas menant à 
l'économie de marché en adoptant, 
jeudi 25 octobre, une loi sur la pri- 
vatisation de quelque 
100 000 petites entreprises. 

Ces «petites privatisations » 
— par opposition aux «grandes », 
plus difficiles, qui concernent les 
grosses unités de production — tou- 
Cheront Les restaurants, les hôtels, 


La loi sur les « petites privatisations » 
a été adoptée en Tchécoslovaquie 


sidérurgiques se sont montrés jus- 
qu'à p t trés réticents à entrer 
. dans la politique d'alliances prônée 
par British Steel et par Usinor- 
Sacilor, tant pour rationaliser 
les productions (exemple des 
_accords Usinor-Arbed dans fes pro- 
*duits longs) que pour fédérer en 
+ pôles puissants le monde de l'acier 


Européen. CAROLINE MONNOT 


ateliers de confection et les entre- 
prises de sous-traitance du 
bâtiment. Les sociétés privatisables 
seront choisies par les autorités 
locales, qui fixeront également les 
modalités des enchères, réservées 
aux citoyens tchécoslovaques. 
Adoptée par 202 voix sur 239, la 
loi prend effet au Le décembre. Le 
ministre des finances, Vaclav 
Klaus, 4 estimé qu'elle était le 


de l'exercice 1990. Le Président a présenté au Conseil ἰα situation des fvi "οὶ ï f i ὶ ἱ 
tivité di d les magasins de détail, les ateliers résultat d'un compromis assez peu 
Le chiffre d'offoires de la période s'élève à adivités du Groupe. Sœur du marché un Lo dd de réparation, les boulangeries, les satisfaisant. 
12504 MF contre 10.160 MF pour le premier Globalement le chiffre d'affaires consolidé du 
semestre de 1989 témoïgnont dune progression Groupe crofra de 10 % entre 1989 et 1990 pour INDUSTRIE EN BREF 
de 23 % essentiellement due aux activités Espace s'établir aux environs de 24400 MF en raison ὶ 
et Télécommunications. Recakulée à périmètre notamment de lintégrotion des activités spatiales M. Lévy La SNCF commande τι Peugeot : nouvelle réduction de 
de consolidation identique, la progression sercit ὀ 49 GEC. Α structure comparable la croissance des ᾿ Je poodpeions LA: ρτοθ δι οη, ἀξ 
de l'ordre de 16 %. DE ἀν Come eodolede de +7 PDG de Renault deux cent vingt  |iusine Peugeot de Sochaux 
Les risques liés aux événements du Golfe intervenus Malgré l'incidence des événements du Golfe, est élu manager - locomotives à veau réduite jusqu'au 31 décem- 
postérieurement au 30 jun 1990 ont été également Le résultat net consolidé (part du 6) pour de l’année 1990 Gec-Alsth bre, passant de 1 670 à 1 450 voi- 
pris en comple dans le résubal l'ensemble de fonnée 1990 devra égalr voire ὁ l'année 199 put D δας DD ont traitée Cab 
Le τευμα! d'exploñofon οἱ le résulat courent sont légèrement dépasser le résuhat atteint δὴ 1989. ἘΠΕ NS ΠΤ or ep 
en augmentation plus forte quelle chiire d'affaires. au, cours de la même séance, le Conseil d'Adminis- 25 octobre, le diplôme du manager | pluie de commandes des entreprises | ”7ent des marchés européens », 
Cependant ἢ γ de la charge d'impôt baion a décidé de nommer Monsieur Frédéric de l'année décerné par l'hebdoma- | de transport françaises. Après la | q Eurotunnel a obtenu rèt 
et lo part croissonte des résuliots ocquis aux  ŒALLEST Administrateur Directeur Général de daire le Nouvel Économiste à | RATP qui lui a acheté, il y a quel- complémentaire de 21 milliards de 
minoritaires expliquent que le résultat net part du MATRA et a pris acte de la désignation de M. Raymond Lévy, le PDG de | ques semaines, pour 3,6 milliards de | francs. - Comme prévu, Eurotun- 
Groupe progresse moins rapidement, Morar Amand LAGARDÈRE représentant Renault M. Lévy sucoède à francs le matériel roulant de son | nel et Les deux cents dix banques 
One ok cr ré ont MB αὶ ᾧ dns GERCOMN | | Guam ae Gone + | mm SG un | nn ue 2 abs 
à ν n À ων un accord prévoyant l'attribution 
- qu Monsieur Jean-Luc ti Le premier ministre a félicité le | ‘ives SYBIC électriques pour la | de prêts complémentaires pour 
Enldios ΠΣ, Mo  ente ΤῊΣ came φηλαας δὺς). [Ἴ PDG bent mo domaines | uns ὡς 4 rt ren ir ee τες 
one Ἷ jels, - | * avait déjà acquis qua- nt le coût a 
Rad deg ἘΠ 7 needs oraefhondee || ως δ Ὧ Ji αὐάαείεμεε αἰ der. | ing huit locomotives de ce tps | augmenté de 50 pa apport aux 
Résu jar { u rue re ls qui lui sont livrées, avec un retard visions, Cette somme permettra 
Met Δ [ἢ das ré φίῃ Cou διίαπαιο; de || patins dun | D ἀκ δεῖς mg dl un de | 2 soin dem a up 
Résultat exceptionnel, Actionnaires et du Public est ouvert aux visiteurs production et la modernisation ARS per ΘΙ σαν! Ἰαϊ permet Te po ὀρ! ἀξ 5,3 mile 
amorfissement des au 5, rue Beaujon -Paris 8° (Tél :47 660306) etque dans les relations sociales v. « Vous sud ἐδ ποιοῦ TE 80 reg à in noie aus 
F ur tous jgnements sur le Groupe peuvent égale: nous apportez la démonstration his ie UE CN a Hoit ans de travaux pou: 
ht . 109 LE ment être obtenus par MINITEL (36.16 MATRA). fa φιε ne publique | 4e 3.600 KW grâce à des moteur du | l'A 86. — M. Michel Dclebarre, 
est armée pour affronter avec succès | mêrne + ue ceux du ΤῸΝ Atlan- | Ministre des transports, ἃ inaugl δ, 
les Er res er tique, ant ὰ usage mukipie et peu- | jeudi 25 octobre, le (re 
tion el nouer des alliances qu ‘elle | vent aussi bien remorquer des trains l'autoroute A 86 traversant La 
nécessite», ἃ poursuivi M. Rocard | de voyageurs ἃ 200 km/h que des | Scine ἃ Choïisy-le-Roi (Val-de- 
Le Conseil d'Administration a égal t orrêté les à propos de l'accord conclu avec | trains de marchandises lourds de | Marne). it a indiqué que cette 
comptes semestriels de la société MATRA qui” Volvo. 2 000 tonnes à 90 km/h. autoroute serait achevée ën 1498, 


CAPITALISATION DES REVENUS 
Lors de sa dernière réunion, le 20 juin 1990, le Conseil d'administration d'Horizon a 
décidé d'opter, à compter de l'exercice 1990, pour la capitalisation des revenus. 
Aucun dividende ne sera donc distribué en 1991. 
Cette décision a été prise par l'assemblée générale extraordinaire des actionnaires, 


le δ avril 1990. 


Horizon. Sicav à dominante actions, vous offre désormais les arantages fiscaux de 


da capitalisation : 


— aucun impôt à payer pendant la durée de votre placement : 


1: 250 
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ΒΕ ΧΕΙ ΨΟΥ Β᾽ ΟΣ Θ᾽ Se Wen 


ἡ Bernard 


- les plus-values réalisées lors de la revente d'actions sont imposées ἃ un toux réduit 
ou nul (si le montant de vas cessions de valeurs mobilières est inférieur au plafond 
annuel fixé par la loi de finances). 

Les actionnaires, en désaccord avec cette décision, peuvent demander fe rachat de 

leurs actions sans frais. 

Vous souhaîtez des informations complémentaires ? 
N'hésitez pas à venir rencontrer nos conseillers financiers. 


Ὁ Δ᾽ QUE ἀν 
À que soit l'état de votre véhieu hat d'un 
véhicule d’accasion d'au mains τα Gou ache d δὴ 
le reprend 5000F TTC minimum ou plus si son état le μετα 
* Jusqu'au 5 navembre, chez Citroën Eurocasion choisir 
une occasion n'est plus une question d'argent. 
Relotions cientéle 05,05.24.24 (oppel gratuit) ou mtnite) 36 15 CTROËN., 
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CAISSES D'ÉPARGNE ÉCUREUIL, BUREAUX DE POSTE, TRÉSOR PUBLIC 
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Un entretien 
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avec M. Bernard Attali 


Suite de la page 37 
— Est-ce qu'un grand effort de 


Productivité ne serait Pas indis- 

Pensable pour permettre à Air 

France ne ronrae la concur- 
nce et le grand marché 

péen de 1993? bé 


— I est vrai que nous devons res- 


fructurcr notre réseau pour l'opti. | 


miser. C'est ce qu'ont fait des com- 
Fagnies comme Amcrican Airlines. 
qui a fermé sa Jigne de Lyon. ou 
SAS, qui rcvonsidère le tiers de ses 
vols intercontinentaux, D'ici à la 
fin de l'année, nous déterminerons 
les lignes que nous vonserverons. 
notamment au départ de la pro- 
vince vers l'Europe ct les Etats- 
Lnis où nous avons à faire face à 
des problèmes de rentabilité. UTA. 


clic. a déjà rationnalisé son réseau. : 
“ Si nous nc sommes pas les - 


muilleurs du monde en matière de 
productivité, nous n'avons pas à 
rougir. Certes, Singapore Airlines 
continuera à embaucher des 
hôtesses de l'air 40 % moins cher 
que nous. Certes, British Airways 
resie avantagée par un marché bri- 
tannique de l'emploi très particu- 
lier, Cela mis à part. no ratios de 
productivité du personnel sont 
tout à fait comparables à ceux de 
KLM ou de Lufthansa, pour ne 
citer que ces deux compétiteurs. 

» Nous cherchons des gains de 
productivité dans deux directions : 
d'une part, par la mise en commun 
des forces de nos trois compagnies 
Air France, UTA et Air Inter ct, 
d'autre part, par une modernisa- 
tion de notre processus de déci- 
sion. Notre structure hiérarchique 
est trop lourde ct nous réfléchis- 
sons à son allëgement pour accélé- 
rer nos réactions face aux événc- 
ments. 


— Prendre le contrôle d'UTA - 
et donc d'Air inter - pour 
4,9 milliards de francs tout en 
renouvelant une flotte vieillis- 
sante, cela coûte cher. Aurez- 
vous les moyens financiers de 
vos ambitions ? 

— Nous investirons 6,8 milliards 
de francs en 1990: 9 milliards en 
1991; 8 milliards en 1992 pour la 
modernisation et le renouvellc- 
ment de norre flotte. Pour 60 %, 
nous nous servirons de notre tréso- 
reric et nous vendrons des actifs. 
Pour les 40 % restants, nous n’au- 
rons aucun mal à trouver des 

rêteurs, car notre situation cst 
onciérement sainc. Je rappelle que 
nos fonds propres atteignent le 
chiffre de 10 milliards de francs. y 
compris [.8 milliard d'emprunt 
perpétuel levé l'an dernier. 


| Un ensemble 
composite 


- Echapperez-vous à une aug- 
mentation de capital? 

- Les financiers ne manquent 
pas d'imagination pour réponüre à 
nos besoins. Qu'est ce qui m'inter- 
dit. par exemple, un, nouvel 
emprunt perpétuel assimilé à des 
fonds propres ? 

- Pourtant, le recours à des 
capitaux propres vous coûterait 
moins cher que des emprunts. 

- Mais il y a forcément des divi- 
dendes à payer. 

- British Airways veut rache- 
ter Interflug ; le japonais ANA 
cherche un partenaire européen. 
Vous aussi, êtes-vous tenté par 
des prises de participation chez 
des concurrents et amis ? 

- Vous trouvez peut-être que 
nous n'avons pas assez achelé de 
vompagnics depuis le début de 
Fannéc? 

- Les syndicats, qui sont plus 
à l'aise dans les grands ensem- 
bles, vous pressent GA rare 
vos trois compagnies © 
sorte d'Aeroflot française. Etes- 
vous de leur avis ἢ 

- Je ne vais pas dans ce Sens, Car 
je me méfie des schémas tout faits. 
Dans notre groupe, il existe plu- 
sieurs histoires, plusieurs cultures 
d'entreprise. Certes. il s’agit d’un 


ensemble composite, mais très 


a Réforme du comité d'entreprise 
de la RAP : la fédération FO des 
transports choisit entre ses deux 
syadicats. - Depuis l'annonce du 
projet de décentralisation du 
comité d'entreprise de la RATP (e 
Monde du 16 octobre), les deux 
syndicats FO de la Régie avaient 
adopté une position différente. 
FO-RATP, qui regroupe les 
employés et les ouvriers, 56 ἄδειαν 
rait favorable, ainsi que la CFDT, 
la CGC et plusieurs syndicats auto- 
nomes et indépendants. FO-enca- 
drement se rangeait CS ap 
opposants, aux CÔtéS 
Cor. de la CFTC et du SAT (auto- 
nomes). Le 23 octobre, M. Gilbert 
Doriat, secrétaire général de la 
fédération FO des transports a 
tranché. ii juge le projet « fnsoute- 


.nable x, apporte son e soutien 


total» ἃ FO-cncadrement ét « dés- 


‘approuve » FO-RATP. 


flexible. Je nc vois pas pourquoi je 
toncentrerai fout cela pour ke plai- 
sir d'avoir un bel organigramme. 


» [lsullit que nous ayons τόδ 
un commandement stratégique 
unique pour l'ensemble du groupe 
et que nous recherchions l'onction 
par fonction ce qui doit &tre 
fusionné au centralisé. De la des- 
sente de l'Atlantique nord à la 
constitution d'un GIE fret. de 
l'achat de carburant à la formation 
des pilotes, de ἰὼ conception d’une 
informatique commune à la mise 
en place de représentations com- 
merciales uniques à l'étranger. les 
exemples abondent de cette 
volonté de profiter de l'effet de 
taitle, Je préfère prendre mon 
temps pour réussir des réformes 
qui se jugcront en 1993. 


cé 
fa βΡομ ε 


-γ ἃ quelques semaines 
vous avez été menacé d'une 
grèvè de vos pilotes. En juillet, 
le personnel d‘escale se croisait 
les bras. Le climat social ne 
semble pas au beau fixe. 


— Nous progressons. Nous dialo- 
guons. Par exemple, j'explique aux 
personnels que vendre dix appa- 
reils anciens - que nous conti- 
nuons d'utiliser cn leasing — n'est 
pas un bradage de la flotte, comme 
certains le disent, mais une cxcel- 
lente opération commerciale et 
financière. Je suis tellement per- 
suadé des vertus du dialogue que 
après y avoir convié les organisa- 
tions syndicales. j'ai décidé d'aller 
unc fois par mois à Roissy répon- 
dre, en direct. aux questions de 
l'ensemble des pilotes. J'agirai 
dans le même esprit avec les autres 
catégories de personnel. 


» Je voudrais insister sur notre 
politique de formation qui est 
l'une des plus importantes menées 
par unc entreprise française. Le 
montant de nos dépenses de for- 
mation est passé de 500 millions 
de francs en 1987 à 965 millions, 
cette annéc. Îl atteint 15,7 % de 
notre masse salariale. Un record! 
Nous avons élaboré un plan trien- 
nal, en concertation avec les parte- 
naîires sociaux, à charge pour cha- 
que établissement d'en préciser 
l'application. Je tenais à ce que 
nous ayons un programme ambi- 
ticux parce qu'il y va de notre 
savoir-faire ct de notre cohésion 
pour demain. 


Un avion 
de renfort 


τὰ Ni votre personnel ni vos 
passagers ne sont très satisfaits 
de la ponctualité de vos vols. Or 
les autorités françaises et euro- 
péennes affirment que la 
congestion aérienne irait plutôt 
en s'améliorent. À qui donnez- 
vous raison ? 


- Depuis le mois de juin 1986, et 
en moyenne annuclie, le nombre 
des retards imputables au teafic n a 
pas cessé de croître. La première 
cause de ces problèmes tient au fait 
que la France est un carrefour 
aérien : sur 3,6 millions de vols 
aux intruments effectués chaque 
année en Europe, 1.5 million le 
sont sur notre territoire. 


» Le résultat est catastrophique 
pour nous : au premier semestre 
1990. 32 % de nos vols moyen- 
courriers et 17 % de nos vols long- 
courriers ont subi des retards pour 
des causes liées à l'encombrement 
du ciel οἱ des aéroports ; l'ensemble 
des compagnies européennes 2 
enregistré, en 1989, plus d'un 
quart d'heure de retard sur 25 % 
de ses vols. Et si rien n'est fait, un 
siers des vols. en 1992, ct un sur 
deux, en 1994. seront perturbés ! 
Voilà la vraie maladie du transport 
aérico. ἢ 


| » Le ciel n'est pas encombré. 

Ὁ Regardez au-dessus de nos têtes. [l 
n'est pas gèré comme il devrait 
l'être. En cffei, l'Europe fragmente 

* son espace aérien en lui imposant 

: des frontières inutiles. Je rappelle 

‘que nous avons quarantc-deux cen- 

| tres de contrôle en route quand les 
Etats-Unis en comptent vingt pour 
un territoire deux fois plus grand 
et pour trois fois plus de trafic. 

» Nos passagers sont. à juste 
titre, exaspérés par ces retards. 
Notre personnel n'en peut plus de 
S faire agresser par la clientèle, et 
je te comprends. L'économie euro- 
Péenne, compagnies οἱ passagers 
confondus, perd 20 milliards du 
francs par an à ce jeu idiot. Pour 
être plus précis, British Airways 
annonce y perdre 54 millions de 
livre, Lufihansa, 200 millions de 
marks et Air France, 200 millions 
ἐς francs. 

» Bien sûr, les Etats ont fait des 
cfforts. En France, on ἃ recruié 
trois cents «aïguilleurs du ciel» 
supplémentaires et, en Europe, la 
couverture radar scra Lotale en 
1995. Mais je me pose deux ques- 
tions : est-ce que tout est fait pour 
résoudre le problème? Quand j'ap- 
prends que la directive sur lu stan- 
dardisation des équipements n'est 
toujours pas publiée, je m'inquiète, 
Pourquoi le processus est-il si 
lent? Les instances qui doivent 
définir et mettre en œuvre l'harmo- 
nisation et l'intégration des sys- 
tèmes de contrôle aérien ne sont 
toujours pas en place. Pourtant, 
leur création a été décidée par les 
ministres des transports au prin- 
temps dernier, Est-ce bien sérieux ? 


- Les passagers se plaignent 
aussi d’une qualité de service 
qui, chez Air France, peut être 
aléatoire. Que faites-vous pour y 
remédier ? 

- D'abord, pas de masochisme. 
Nous avons une belle image de 
marque ct ce n'est pas une impres- 
sion subjective : un magazine éco- 
nomique allemand vient de nous 
placer devant tout {e monde pour 
notre première classe, Mëme 
devant Singapore Airlines, voyez- 
vous. Nous avons interrogé 
13 000 passagers sur notre classe 
«le Club» en Europe : 85 % se 
déclarent satisfaits. 

» Nous avons augmenté l'écartc- 
ment de nos fauteuils. créé un plat 
du jour servi en vol, ouvert notre 
réservation vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre pour les membres de 
nos clubs, mis au point un petit-dé- 
jeuner diététique. inauguré un bil- 
let à piste magnétique qui décharge 
le personnel au soi de tâches admi- 
nistratives οἵ lui permet de mieux 
s'occuper du passager. Nous 
indemaisons, désormais, les passa- 
gers qui πὸ peuvent monter à bord 
de nos avions. à l'instar de nos 
confrères américains. 

» Nous travaillons à l’améliora- 
tion de l'accueil. car je suis 
convaincu que la bataïlle du ciel se 
gagnera. en grande partic. au sol. 
Nous sommes en train de repenser 
notre organisation en fonction des 
perturbations que nous subissons 
du fait de la congestion aérienne. 
Nous mettons en place un système 
renforcé de réserve en avions οἱ en 
équipages de façon à être en 
mesure de rattraper un éventuel 
retard sur noire réseau moyen- 
courrier. Cela nous coûte trois 
mille heures de vol par an, c'est-à- 
dire l'équivalent d’un avion, mais 
nous voulons privilégier la qualité 
de service. 

» Enfin, nous avons lancé un 
programme de formation de notre 
personnel pour lui apprendre à 
mieux communiquer avec le passa- 
ger, notamment en cas de pertur- 
bations. Nous ne pouvons plus 
nous contenter de dire à notre 
clientèle « en raison d'une arrivée 
tardive de l'appareil, etc ». Le per- 
sonnel au sol. mais aussi des écrans 
vidéo en salles d'embarquement, 
expliqueront aux passagers les 
vraics raisons du retard e1, si possi- 
ble, diront les mesures prises. Je 
pense qu'il s’agit d'un dü. » 


- 
par ALAIN FAUJAS 


-AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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Le groupe SAGA a condu avec 

SPAD un accord sur ἸΆ 

cession de ses actions d’autocon- 

trêle, soit environ 12 % de son 


capital. 


SPAD, de mobiliser les synergies 
entre les deux groupes, et 
d'accroître ainsi les perspectives 
de nouveaux développements. 
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COMMUNICATION 


C'est un chrétien-social bava- 
rois, l'ancien journaliste Rudolf 
Mübhifeazl, désigné par les cinq 
nouveaux Lander est-allemands, 
qui doit superviser l'alignament, 
d'ici quinze mois, de tout l’au- 
diovisuel allemand sur le modèle 
de l'Ouest. 

La télévision de l'Ouest, large- 
ment ue à l'Est, n’a pas peu 
contribué à préparer l’unification 
allemande, Elle est même sans 
doute un des rares «biens com- 
muns» aux deux Allemagnes, 
qu'on découvre plus éloignées 
qu'on ne croyait par quarante 
années de séparation. 

En retour, cette unification va 
modifier le paysage audiovisuel 
allemand, non seulement le service 
public, à l'Est, mais aussi à l'Ouest. 


pour s’aligner 

La téérision publique ἐπα ες 
mande isposait jusqu'à le 
chute τὰ mur de deux chaînes, Ses 
dirigeants ont tenté, avant l'unifi- 
cation, de préserver une certaine 
spécificité, voire de créer des faits 
accomplis en confiant par exemple 
leur ie publicitaire au privé. 
Mais leurs efforts auront été vains. 

L'article 36 du traité d'unifica- 
tion Bree l'extension du modèle 
de l'Ouest à toute la nouvelle Alle- 
magne : seuls les Lander ont com- 
pétence sur l'audiovisuel et doi- 
vent organiser les rapports entre 
secteur privé et secteur public. 

Ce sont les cinq nouveaux Län- 
der est-allemands qui décideront 


La télévision allemande en voie d'unification 


Vers un nouveau paysage audiovisuel 


en détail de l'avenir, après une 
pr transitoire pendant 
laquelle radio et télévision sont 
fégroupées dans une Ostdeutsche 
Rundfunk (ODR, office puoic 
indépendant de l'Etat) chargée 
d'assurer la continuité immédi 
jusqu'au 31 décembre 1991 au 
plus. Α [ὍΘΕ doivent succéder un 
ou des établissements de radiodif- 
fusion régionaux de droit public, 
sur le modèle des neuf établisse- 
ments régionaux qui composent 
l'ARD (la première chaîne quest- 
allemande). Le débat sur leur nom- 
bre n'est pas tranché, 

Un seul établissement, et ce 
serait le maintien d’un particula- 
risme est-allemand dont se méfie la 
République fédérale. Cinq, soit 
autant que le nombre de Lander, 
semble iréaliste au regard de leur 
taille, Alors, deux ou trois ? Une 
chose est sûre, note M Isabelle 
Bourgeois dans le bulletin d'infor- 
mation Cirac Media d'octobre (1), 
qui livre une longue analyse de la 
question : «ΠῚ y aura une Seule pre- 
mière chaîne TV sur l'ensemble du 
territoire allemand. La ἃ une » est- 
allemande va cesser ses activités. 
Sur son réseau sera distribué le pro- 

mme national de l'ARD. » Les 

blissements est-allemands y par- 
ticiperont, tant pour l'information 
que pour l'achat de programmes. 
Quant aux émissions régionales, 
l'ODR en diffuse déjà cinq diffé- 
rentes depuis août, dans la tranche 
18-20 heures, comme à l'Ouest. 

La seconde chaîne de l'Ouest, la 
ZDPF, sera également reçue sur tout 
le territoire, mais par extension 
géographique de son réseau 
d'émetteurs. Seuls ses organes de 


direction devront être modifiés 
pour tenir compte des nouveaux 
Lander. 


Reste enfin le cas des chaînes 
publiques régionales, qui pour- 
raïent occuper le deuxième réseau 
de l'Est, y en ἃ cinq à l'Ouest. 
Doit-on simplement en ajouter une 
sixième? Ou profiter de l'occasion 

ur remanier taut Le 5: en 
avorisant les liens entre les deux 
Allemagnes? Certains n'hésitent 
pas à préconiser que le Land de 
Mecklembourg fasse télévision 
commune avec 865 voisins ouest-al- 
lemands de Hambourg et Basse- 
Saxe, ou que Thuringe et Hesse 
regroupent leurs efforts par-delà les 
anciennes frontières. De tels 
«mariages» pourraient aider à 
équilibrer les différentes compo- 
santes SAR en supprimant 
son complexe système de péréqua- 
tion entre « petits» et grands êta- 
blissements. 


Le plus grand bassin 
d’andience européen 


Ce ne sera que l'un des dossiers 
traités par M. Rudolf Mühifenzi, 
tout guste nommé au poste de délé- 

la radiodiffusion, à la tête de 

ὍΘΕ. Ce chrétien social, long- 
temps rédacteur en chef de La tél 
vision de Munich, était président 
depuis sa fondation de l'équivalent 
bavaroïis du CSA français. 

. L'article 36 du traité d’unifica- 
tion lui enjoint de présenter un 
budget en équilibre pour 1991. De 
fait, la question des finances va se 
poser vite au nouveau système 
public unifié. Le partage de la 
rédevance (récemment doublée à 


Y'Est pour atteindre 19 marks par 
mois, environ 65 francs, comme à 
l'Ouest) entre ARD et ZDF devra 
s'adapter aux nouvelles missions 
respectives. Paradoxalement, le 
seul domaine où les chaînes de 
l'Onest rêvent de s'aligner sur 
celles de l'Est, c’est la publicité 
télévisée, Les règles édictées par La 
RDA agonisante sont en effet bien 
plus libérales que celles qui pèsent 
sur l'ARD et la ZDF. Or celles-ci 
cherchent à desserrer cette 
contrainte pour faire face à la 
concurrence croissante des chaînes 
privées de l'Ouest. 

Rien dans les textes n'est prévu 
pour ces dernières, RTL-Plus, Sat 
1, Pro 7 et Télé 5 devront attendre 
que les Lander de l'Est élaborent 
leur politique. Mais nul ne doute 
qu'elles étendront leur diffusion 
vers l'Est. Ce terrain encore vierge, 
le plus vaste d'Europe, agrandira 
teur audience : la lettre Eurodience 
note que 90 millions de germano- 
phones, dont 76,9 millions dans le 
nouvel Etat unifié, font de l'alle- 
mand la première langue la plus 
parlée du continent, loin devant le 
français (64.3 millions de prati- 
quants) et l’anglais (60,4 millions), 
Assurés de ce marché potentiel, les 
médias et les producteurs alle- 
mands joueront un rôle croissant 
sur l'échiquier européen. 

MICHEL COLONNA D'ISTRIA 


(1) Centre d'information et de 
recherche sur l'Allemagne contempo- 
raîne, CIRAC-Media, 9, rue de Téhéran, 
75008 Paris. 


Pour financer la Cinq et son développement international 
Hachette devra vendre certains de ses actifs 


Les résultats du premier semes- 
tre, arrêtés le 25 octobre par le 
conseil d’administration d'Ha- 
chette, ne sont pas brillants. Au 
moment où M. Jacques Lebn 
prend la direction le en rem- 
placement de M. Yves Sabouret, le 
résuftat courant tombe à 201 mil. 
lions de francs contre 291 millions 
de francs sur la même période l'an 
dernier, pour un chiffre d'affaires à 
peu près stagnant. Α Ia fin de l’an- 
née, la part du groupe dans le 
résultat net consolidé devrait chu- 
ter de 30 % (230 millions de francs 
contre 330 millions en 1989). En 
intégrant une part de la plus value 
exceptionnelle de 2 milliards de 
francs réalisée lors de la vente de 
l'immeuble des Nouvelles Message- 
ries de la presse parisienne 
(NMPP), Hachette devrait afficher 
en fin de comptes un résultat de 
560 millions de francs. 

Cette dégradation des perfor- 
mances du groupe de communica- 
tion est due aux médiocres résul- 
tats de son secteur presse et édition 


aux Etats-Unis et en Espagne, mais 
aussi au poids des investissements 
consacrés au développement inter- 
national. 


Cessions 
dans la presse régionale ? 


Hachette a dû récemment injec- 
ter 780 millions de francs dans sa 
filiale américaine (le Monde du 
13 octobre). L'endettement du 

roupe qui était descendu à 

,9 milliards de francs au 30 juin, 
retrouvera à la fin de l'année son 
niveau record de la Fin 1989 : 
8,2 milliards de francs. 

Cette situation permettra-t-elle à 
Hachette de financer à la fois son 
développement international et sa 
prise de contrôle de {a Cinq? Le 
groupe affirme qu'il dispose encore 
de lignes de it de 1,7 milard 
de francs et qu'il n'aura pas de 
problème de liquidités l'an pro- 
chain. 1,75 milliard de francs pro- 
venant de la vente de l'immeuble 
des NMPP viennent d’être provi- 


sionnés pour faire face aux pertes 
de la Cinq. 

Maïs le communiqué du conseil 
d'administration envi: aussi la 
vente de « certains actifs non stra- 
cégiques ». Les cessions semblent 
exclues aux Etats-Unis où, sur un 
marché publicitaire dépressif, les 
journaux ne trouvent plus d'acqué- 
reur. De plus, la baisse du dollar 
contribue à dévaloriser sensible- 
ment ces actifs par rapport à leur 
prix d'achat. 

C'est donc en France qu'Ha- 
chette devra porter son effort de 
redressement. Le groupe vient 
d’arrêter le magazine Réfërences, 
spécialisé dans la distribution. fl 
cherche à vendre Salut !, successeur 
du célèbre Saut les copains qui fit 
la fortune de Daniel Filippacchi. 
Mais les observateurs attendent 
aussi des cessions dans la presse 
régionale, malgré les démentis 
renouvelés de M. Jean-Luc Lagar- 
dère. 

JF. L 


À la snite 
Le Maroc 


les 
gone TY Cite coupure s'apparente 
une pis. préventive 
Créée en 1984, la chaîne rediffuse par 


De Re Pr 


᾿ de Bemard accueillait 
l'écrivain-ournaliste Gilles Perrault 
dont le dernier ouvrage, Notre ami le 
τοὶ, décrit les excès et les atteintes aux 
droits de l’homme commis par 
Drug Τ (le Monde du 21 septem- 
re) 
La diffusion prévue au Maroc de 


Les chemins de la mémoire 


Une centaine d'amis, de collé- 
gues ou d'anciens élèves de Louis 
Althugser s'étaient réunis, jeudi 
25 octobre, au cimetière commu 
nal de Viroflay (Yvelines) pour 
rendre un dernier hommage au 
philosophe, mort le 22 octobre à 
l'âge de soixante-douze ans 
C'était comme si la famille s'était 
retrouvée après le temps des sépa- 
rations. Certains l'avaient quittée 
il y a vingt ans, dans la foulée du 
gauchismé, d'autres il y ads 
a le drame nnel de ἷ 
tr , beaucoup s'étaient éloi- 
gnés du marxisme de leur jeunesse, 
mais tous gardaient en mémoire le 
rayonnement de l'homme et du 
professeur, même si les relations 
qu'ils avaient eues avec lui. comme 
devait le souligner justement 
Roland Leroy, directeur de l'Hu- 
manité, avaient emprunté pour 
chacun d'entre eux « des chemins 
singuliers ». Roland Leroy, qui 
avait été l'interlocuteur de Louis 
Althusser aux époques de crise οἱ 
qui avait continué à le voir au 
cours des dernières années, dit l'in- 
térêt qu'il porta, malgré « l'äpreté, 
εἰ même la dureté» du débar, à la 
«critique déchirante, cohérente et 


constructive» menée par le philo- 


sophe. 

Avant lui, quelques-uns des 
proches de Louis Althusser avaient 
exprimé également leur émotion et 
leur gratitude. Etienne Balibar, qui 
fut son élève et cosigna avec lui 
Lire « le Capital », souligna qu il 
avait été à la fois weotalement phi- 
losophe » et «totalement commu 
niste v et que, avec lui, le commu 
nisme était inscrit dans l'histoire 
de la philosophie française du 
vingtième siècle. Le père Stanislas 
Breton, qui fut lun de ses intimes, 
salua en lui « plus qu'un ami, Un 
frère». Pierre Petitmengin. biblio- 
thécaire de l'école normale supé- 
rieure, transmit les condoléances 
de la direction et du personnel de 
l'Ecole. Jacques Derrida, qui fut 
comme lui «caïman » de philoso- 
phie rue d'Ulm, mit l'accent sur la 
complexité d'un homme dont la 
pensée n'était pas seulement nour- 
rie de Montesquieu. Rousseau, 
Marx et Lénine. mais aussi de Pas- 
cal, Dostoïevski, Nietzsche et 


Artaud. 
T-F. 


Nouveau mercator, 


plus fort 


que mercator 


Le marketing a changé, Mercator aussi. Jacques Lendrevie 
et Denis Lindon, professeurs à HEC, ont fait une remise à 
jour complète de leur ouvrage de marketing. 


Actualisé et enrichi, Mercator, vendu à plus de 100000 
exemplaires, reste plus que jamais l'ouvrage de référence 
des étudiants et des cadres de Marketing. 
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Mariages 
— M.et M L GUILLOUET, 
le général et la vicomtesse 
de JACQUELOT du BOISROUVRAY, 


sont heureux de faire parr Ἶ 
de leurs enfants, PAT AU RANTARE 


Servane GUILLO) 
et Hervé de J, LE 


du BOISROUVRA 
architecte DPLG, Y, 


qui a eu lieu dans l'intimité familiale, 1 
25 août 1990, en l'église de Clohers. 
Fouesnant. 
-.------- Θ Ρ̓Λ: 
Décès 


— La famille, 
Les parents et amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Gaby AB] 
ex-directeur de la BNPI 
Beyrouth, 


survenu le 25 octobre 1990. 


Les obsèques ont eu lieu, le vendredi 
26 octobre, au cimetière parisien de 
neux. 


ὃ. boulevard de la Madelei 
75009 Paris. ne 
———_—_——_—_—_—_—_—_—— 


— Claude ARPELS 


est décédé le 15 octobre 1990, à Crans- 
sur-Sicrre (Suisse). 

C'était un homme d'honneur, vision- 
naire, d'un profond intellect. IL pou- 
vait, avec peu de gestes οἵ encore 
moins de paroles, communiquer l'es- 
sence de toutc chose. Bien qu'il ait eu à 
faire face aux défis les plus difficiles de 
ja vie, son caractère fort οἱ sa gentil- 
lesse extraordinaire lui ont permis de 
Maintenir une franquille dignité et une 
perpétuelle loyauté envers 1ous ceux 
qu'il connaissait. Claude ne connaissait 
ni l’amertume ni la colère, ce qui lui 
permit de vivre une vie pleine de joie 
et de salisfaction. 


Né à Paris le 23 juin 1911, il fré- 
quenta la Sorbonne où il obtint une 
licence en lettres et une licence en 
sciences. Homme d'intérêts divers, pro- 
fondément intéressé par les sciences, il 
étudia les classiques, maîtrisant 
diverses langues. De 1930 à 1932, il 
étudia à l'université Harvard où il 
obtint un MBA. Il rcjoignit par la suite 
Van Cleef ἃ Arpels, joaillerie réputée. 
fondée eu 1898 par Julien Arpels. 
Charles Arpels. Alfred Van Cleef ct 
plus tard Louis Arpels. 1} devint très 
rapidement l'un des animateurs de la 
maison οἱ apporta au magasin qu'il 
ouvrit à New-York en 1939 son savoir. 
sa mañtrise et le bénéfice d'une cxi- 
gence totale en matière de qualité. Plus 
tard, il ouvrit les magasins de Palm 
Beach et Beverly Hills, ainsi que Deau- 
ville, Monaco, Genève et Tokyo. En 
quête des joyaux les plus rares et les 
plus précieux, il voyngea dans presque 
tous les pays du monde. 

Ciaude Arpels était un amateur de 
beaux-arts ct de musique. Ses peintures 
furent exposées à New-York et à Paris 
et furent saluées par un large public. Il 
collabora avec Gcorge Balanchine à la 
réalisation du ballet Bijou, présenté par 
le New York State Ballet. 


Son intérêt pour les scicnces se mani- 
festa tout au long de sa vie : en 1966, il 
abtint un Master οἵ Science of Biache- 
mistry et collabora avec des chercheurs 
scientifiques de renom, tels le Dr Liyod 
Old et le Dr Chester Southam. If était 
Curateur et vice-président du conseil 
d'administration de linstitur de 
recherches sur le cancer et de la Fonda- 
tion pour la maladie de Parkinson. 
Cucateur et actif dans de nombreuses 
autres fondations médicales. 

Claude Arpels reçut la médaille de 
l'Empire britannique pour services ren- 
dus durant les premiers mois du débar- 
quement de Normandie. ii reçut égale- 
ment la Légion d'honneur du 
gouvernement français. 

Claude Arpels laisse derrière lui sa 
femme bien-aiméce Malou, ses enfants 
Claude Julien, Ariane Nicole et Marisa 
Carina, et John-Claude, Anne-Maric 
Edwards ct Tessi Amez-Droz-Arpels. 
enfants issus de ses précédents 
mariages. 


Une messe n été célébrée en l'église 
de Montana (Suisse) le jeudi 18 octo- 
bre. 


{Le Monde du 19 octobre.) 


SFUBLICIS Pans - lle-de-Franca 


— M= André Bou: ἰ 
Ses enfants, ΟΝ 
Petits-cnfants, 

Et toute la famille, 


ont la douleur de faire part du décès de 


M. André 
BOURGEOIS-VOISIN, 


oMicier de la Légion d'honneur, 
ancien maire adjoint 
de Neuilly-sur-Seine, 
ancien secrétaire général 
de le Fédération, 
fondateur du Mouvement national 
des élus locaux, 
ancien vice-président 
du Mouvement européen, 


leur époux. père, grand-père et parent, 


survenu le 25 octobre 1990, à l'âge de 
soixante-dix-huit ans, 


Le service religieux sera célébré le 
lundi 29 octobre, à 11 heures, en 
l'église Saint-Pierre, 90, avenue 
Achille-Peretti, à Neuilly-sur-Seine. ὁ 


T7, avenue Philippe-Le Boucher, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


— Robert-Edouard Charlier, 
son 
Jacques εἰ Alain Chadier, 
Françoise Dubois-Charlier, 
ses enfants, 
Jeanne Hermet, 
sa sœur, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Simone CHARLIER, 
fontemnisienne, 
ancienne directrice d'Ecole normale, 
ancien professeur de psychopédagogie, 


survenu le 22 octobre 1990. 


[ἰ5 invitent ses parents, ses amis, et 
tous ceux qui le souhaitent, à s'associer 
à l'hommage qu'ils lui rendent ici. 


— M= Raoul Ergmann. 
M. ct M Daniel Ergmann. 
M. et Me Max Holstcin 
et fcurs enfants. 
M. ct Me Gaston Ambiard 
et leurs enfants, 
ont La douleur de faire part du décès de 


Raoul ERGMANN, 
ancien élève 
de l'Ecole normale supérieure 
ancien conseiller 
à Ja Cour des comptes, 
ancien président 
de la Société des amis du Louvre. 


survenu le 24 octobre 1990, 


Les obsèques ont eu lieu Le 26 octo- 
bre. 


Cet avis Lient lieu de faire-part. 


- Mu Pierre Miot, 


son épouse, 
M. εἰ M= Bernard Ducluzeau, 
Me Catherine Miot, 
ses enfants, . 
Philippe, Bertrand, Christophe 
Ducluzeau, 
ses petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Pierre MIOT, 
inspecteur général 
des finances honoraire, 
officier de la Légion d'honneur, 


survenu, dans sa soixante-dix-huitième 
année, le 18 octobre 1990. 


La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu, le 20 octobre, à Saint- 
Porchaire (Charente-Maritime). 


17250 Saint-Porchaire. 
16000 Angoulème. 
94300 Vincennes. 
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— Gérard de Ricaud, 
son man, 

Jean εἰ Isabelle de Ricaud, 

Yves et Maric-Françoise de Ricaud, 

Dominique cet Claire de Ricaud, 

François-Xavier et Bérangère de 
Ricaud, 

Laurent et Roscline de Ricaud, 

Emmanuel de Ricaud, 
ses enfants, 

Stéphane, Sébastien. Guillaume, 
Raphaël, Etienne, Corcmin. Franc 
Benotï . Zot, Jeanne, Louise, 
Laetitia, Colombe, Maguclone, Phi. 
lippe de Ricaud, 
ses petits-enfants. 

Mu Etienne de Tanouarn, 

Ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petit-Mils, 

Le docteur ct M= Denis Demarque, 

Ecurs enfants et petits-enfants, 

M. εἰ M= Yves Lemaire, 

Leurs enfants οἱ petits-enfants, 

M. εἰ Ms Henri Duthecillet de 
Lamothe, 

Et leurs enfants, 

Me Albert Petit, 

Ses enfanis εἰ potits-enfants, 

Ses sœurs, beaux-frères, belles-sœurs. 
neveux, potits-ACveux εἰ arrière-petite 
neveu. 

Les familles Albert Bonnard, Pierre 
de Ricaud, Yves Rioche, Henri Dela- 
lande, Etienne οἰ Henri Vincens de 
Tapol. René Fourault, Roger Guibourg. 
Jean Maninçau, Etienne Valantin, 

Parents et alliés, 

M= Munch et d'Angelo, 
ses fidèles servantes, 
ont la douleur de faire part du rappel à 
De dans sa soixantc-scptième annéc. 


ln baronne de RICAUD, 
néc Clotilde, Yronne, 
Marie Bonnard, 


décédée à Lafitte, Le 25 octobre 1990, 
munic des sacrements de l'Eglise. 


La cérémonie religieuse aura lieu en 
l'église de Gontaud, le samedi 27 octo-" 
bre, à 15 heures. ct sera suivie de l'in-, 
humation à Saint-Pierre de Nogaret sa, 
paroisse, 


Selon la volonté de la défunte, ni 
fleurs ni couronnes, des prières, 


Château de Lafitte, 
47400 Gontaud-de-Nogaret. 


— Sa famille et ses amis 
ont la douleur de faire part du décès de 


Carlos SAB, 
survenu Le 23 actabre 1990. 

La cérémonie religieuse aura lieu Le 
samedi 27 octobre, à 11 heures, en 
l'église Saint-Germain-l'Auxerrois, 
2, place du Louvre, Paris 15. 

- M. Jcan Sangnier, 


‘son époux, 


Anicette et Jean-Jacques Wenger, 
ses enfants, 

Stéphanie, Aurélien, Augustin et 
Evangéline Menger, 
ses petits-cnfants, 

Les familles Hamel, Cozon, Jamont, 
Chatelat et Wenger, 
ses parents et alliés, 


ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 


M» Jean SANGNIER, 
née Marie-Pierre Jamont, 


pieusement décédée à l'âge de soixante- 
dix ans. 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brée, le samedi 27 octobre 1990, à 
10 h 30, en l'église Saint-Sulpice, 
Paris-6*. 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
du Montparnasse. 


36, boulevard Raspail, 
7: Pari 


5007 FES, 

77, rue du Général-Conrad, 

67000 Strasbourg. 

- Duncan Youngerman, 
son fils, : 

Sami Frei, Nelly Seyrig, Coralie Sey- 
rig, Fabien Seyrig et Sylvain Seyrig 
ont la très grande douleur de faire part 
du décès de 


Delphine SEYRIG, 
surveau le [5 octobre 1990. 
Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 


mité de la famille au cimetière du 
Montparnasse. 


Clio à l'essai. 
Elle vous en met 
plein la vie. 


Dans tout le Réseau Renault 
Paris Ile-de-France. 


- M® Emile Roche, 
née Arlette Déros, 
Me Claude Roche, 
M. εἰ M= Ciaude E. Roche, 
M% Catherine Mougin, 
M. et M= Xavier de Lagarrigue, 
M= Armand Roche, 
M. et M= Nicolas Roche, 


M= Marcelle Rougier, 
Me Monique Beaudequin, 


ont la tristesse de faire part du décès de 


M. Emile ROCHE, 
président d'honneur 
du Conseïl économique οἱ social, 
grand croix de la Légion d'honneur, 
grand croix de l'ordre souverain 
de Malte, 
croix de guerre 1914-1918, 


survenu à Paris, le 25 octobre 1990, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saint-Louis des Invalides, Le 
lundi 29 octobre, à 14 heures. 


- M. Jean Mattéoli, 
président du Conseil économique et 
Social, 

Les merabres du bureau du Conseil 
économique et social, 

Les membres du Conseil économique 
et social, 

Les membres de section du Conseil 
économique οἱ social, 

L'Amicale du Conseil économique el 
social, 

Le secrétaire général du Conseil éco- 
nomique et social, 

Les membres du cabinet du prési- 
dent du Conseil économique et social, 

Εἰ l'ensemble du personnel du 
Conseil économique et social, 


ont le très grand regret de faire part du 
décès de 


M. Emile ROCHE, 
président d'honneur 
du Conseil économique et social, 
grand croix de la Légion d'honneur, 
grand croix Sn souverain 


de te, 
croix de guerre 1914-1918, 


survenu à Paris, le 25 octobre 1990, 


Le corps du président Emile Roche 
sèra cxposé au Palais d'Iéna, 9, place 
d'Iéna, Paris-16, le lundi 29 octobre, 
de 10 heures à 13 heures. 


La cérémonie religicuse accompa- 
gnéc des honneurs militaires sera célé- 
brée en l'église Saint-Louis des Inva- 
lides, le lundi 29 octobre, à 14 heures. 


(lire page 43 


Fi, ” Anniversaires 
= Le 27 octobre 1987 


Marie-Rose MAMELET 
nous quittait. 
Ses amis se souviennent. 
omm ons di 


— La Fondation ΤΑΙ de à Feu 
nité organise, dans posi- 
tion « France des libertés, France des 
étrangers », une conférence-débat, Le 
14 novembre prochain, à 18 heures, sur 
le thème : « L'histoire des Algériens en 
France» avec la participation de l’his- 
torien. Benjamin Stora (L'Arche de la 
Fraternité, !, Parvis de La Défense, 
92040 Paris La Défense), 
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Objet d'une enquête du Bureau des fraudes 


Polly Peck est placé ὁ 
sous administration judiciaire 


Les déboires du conglomérat 
britannique Polly Peck Internatio- 
nai ct de son président, l’homme 
d'affaires chypriotc turc M. Asil 
Nadir, se sont accrus jeudi 
25 octobre avec la confirmation 
du lancement d'unc enquête du 
Burcau des fraudes sur Îes agisse- 
ments du groupe, ct la demande 
par le courtier Barclays de Zootc 
Wecd (BZW) de la mise en faillite 
personnelle de M. Nadir, ce der- 
nier lui devant 3,6 millions de 
livres (36 milions de francs) pour 


l'achat de titres de sa société, Monde du 22 septembre). Depuis Fra pour évacuer le Kowaït, ont 36 dollars le baril à cause da ΒΞ: 
D ἢ τ h troiné fe housse Ἢ di 7 
Ces nouvelles ont été annon- l'affaire est en sursis et suscite de | du pévole. Carre drotcel Led denes 'umeurs Slermiates δὶ νὴ 
cées, jeudi 26 octobre, au moment nombreuses interrogations. avorier la raprise baursière car ella ne Le cenrétire D te délénne: “ 
même où les magistrats londo- Sa faillite serait lune des plus a re ee αἾσα nouvelle M. Dick Chenay, a indiqué que les “À | 
niens de la High Court ont placé importantes jamais vues en | Eonssquoneu des μϑῖ, avec POUr Etats-Unis allaient poursuivre le EU 
ce groupe sous administration Grande-Bretagne. Α telle enseigne | d'intérêt. renforcement de leurs troupes Fe 
judiciaire et nommé trois admi- qu'un membre du Parlement bri- dans le Goffe. Et déjà les marchés ee 
anticipent l'envoi de cant mille # 


nistrateurs chargés de gérer PPI εἰ 
de concevoir un plan de rembour- 
sement des dertes. 

Polly Peck, dont l'activité 
s'étend du commerce des fruits à 
l'électronique en passant par les 


loisirs, était depuis le début des 
années 80 ua enfant chéri de la 
Bourse de Londres. Sa capitalisa- 
tion boursière atteignait [89 
20 milliards de francs voici trois 
mois, jusqu’à l'effondrement de 
ses cours. 

A la surprise générale, les invès- 
tisseurs apprenaicnt durant l'été 
que PPI avait une dette de 1 mil- 
liard de livres (10 milliards de 
francs) et que son président souhaï- 
tait racheter tous les titres. Mais 
l'opération ne se concrétisait pas (le 


tannique, M. Anthony Beaumont 
Dark, a demandé jeudi 25 octobre 
une enquête du ministère du 
commerce οἱ de l’industrie pour 
comprendre la raison d'un tel 
« désastre ». 


Cinquième groupe informatique mondial 
Unisys poursuit sa cure d’austérité 


Unisys, cinquième groupe infor- 
matique mondial d'après la revue 
spécialisée Datamation et troi- 


les observateurs, le groupe informati 
que — né de la fusion difficile de 
Sperry ct Burroughs -- ἃ précisé qu'il 


NEW-YORK, Soeur $ 
Recul 


Wall Stroet a viré à la baissa 
jeudi après un début de séance 
Soutonu, sur un Marché Ççalma, 
L'indice Dow Jonas ost retombé 
sous la barre des 2 500 points, 
à 2484.40, en baisse de 
19.81 points {0,79 %]. Los ane- 
lystes ont attribué la raprise ini- 
tiaie à l'espoir d’une issue dans 
l'impasse sur la réduction du déf- 
τι a fédéral qui pèse sur 
le marché depuis plusieurs 
somaines, soulevé par l'annonce 
qu'un accord avait été mis au 
point por plusiaurs membres du 
congrès. Bian quo le taux des 
bons du Trésor à 30 ans alt baissé 
à 8,73 % contre 8,77 % on fin 
d'après-midi mercredi, da nou- 
velles rumeurs, démantias par la 
suite, Salon losqualles le président 
Bush aurait donné quinzo jours à 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 260 octobre L 
Nette baisse 


Les intervenants manifestalant 
leurs inquiétudes vandradi, après 
diverses déclarations concernant 
18 crise du Golle et les difficultés 
que rencontre l'administration 
américaine à faire adopter le bud- 
got fédéral. Dans un marché très 
calme, l'indice CAC 40, en repli 
de 1,2 % à l'ouverture, abandon- 
nait 2,06 % en début d'après 
midi, peu avant le début des tran- 
sactions à Wall Street. Après une 
reprise de l'ordre de 14 % sur la 
plus bas niveau atteint voici un 
mois, les Investisseurs, qui 
avaient cru en début de semaine à 
una solution diplomatique à la 
crise, étalent à nouveau passi- 
mistés. Les prix du pétrole sont 
remontés en flèche, franchissant 
à nouveau à la hausse la barre das 


hommes supplémentaires au 
Proche-Orient. Par ailleurs, les 
milieux financiers restent très pré- 
occupés per la situation économi- 
que américaine, et aussi finen- 
cière. ls nedoutent notamment de 
sérieuses défaillances du système 
bancaire américain. 

Dans ce climat, les acheteurs 
qui avaient amorcé un timide 
intérêt pour la place se sont reti- 
rés prestement. Les quelques 
hausses s’effectusient avec peu 
de titres négociés (Hutchinson, 
Mérieux, Nouvelles Galeriss, Das- 
Sault}. Parmi les baisses, l'un des 
titres les plus ettaqués était 
Hachette, après l'annonce d'una 
prévision d'un tassement de 


LA BOURSE SUR MINITEL | 


361 Β ΤΑΡΕΖ 
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OPTIONS D'ACHAT _ | OPTIONS DE VENTE 


sième américain, qui connaît des ne renouera pas avec les profits au 
difficultés depuis deux ans, pour- dernier trimestre de 1990. Au troi- HIT nr oRnel Rex en PRIX Déc. Mars Dé. Mars 
suit sa curc d'austérité. Jeudi 25 exercice πὶ jerni d 


octobre. ilä annoncé la suppres- 
sion de 5 400 emplois nouveaux 


(sur un total de 82 300 en 1989) 


aiasi que le départ de son ex-prési- 


«chaïrman »). En outre, les ventes 
d'actifs vont être intensifiées. 


Contrairement à ce qu'espéraient 


Réuni le 23 octobre, sous la présidence de 
Conseil d'administration a examiné la situation du 
30 juin 1990 et les perspectives 1990-1991. 


RER 


sième trimestre, il a annoncé une 
perte de 356 millions de dollars 
(1.8 milliard de francs) alourdie par 


{81 millions de dollars (940 millions 


dollars, soit 12,5 milliards de francs) ἃ 
stagné au cours des trois mois sous 
revue. 


Durant le premier semestre 1990, le Groupe Bouygues, dans un envi- 
ronnement favorable, a poursuivi son expansion tant en France qu'à l'in- 


ternalional. 


Semestre 1α semestre 
1989 1988 


22 611 18 687 
4671 


Le chiffre d'affaires du premier semestre 1990 comprenant pour la 
première fois celui des Grands Moulins de Paris pour 1.5 milliard de 
francs est en augmentation de 14 % par rapport à celui de 1989. A l'inter- 
national, la croissance du chiffre d'affaires atteint 20 %. 

Comme chaque année, les résultats du premier semestre reflètent le 
caractère saisonnier des principales activités du Groupe. 

ἢ est rappelé qu'au 17 semestre 1989 le bénéfice de 188 millions de 
francs comprenait ua résultat exceptionnel lié à la réalisation d’une impor- 


tante opération immobilière, 


En 1990, Bouygues a poursuivi sa politique de développement par 


croissance inièrne et externe. 


Le chiffre d'affaires consolidé prévisionnel s'élève à 55 milliards de 
francs. Li intègre les Grands Moulins de Paris pour 3 milliards de franics. 

À l'international, le chiffre d’affaires s'élèverait à 13 milliards de 
francs. ἢ sera réalisé principalement en Europe, en Amérique du Nord et 
en Extrème-Orient. Bouygues a signé en 1990 d'importants marchés à 
Hong-Kong, en Thaïlande et au Canada. 


équi 


1990/1989 


Ces chiffres ne comprennent pes l'activité des sociétés consalidées par mise en 


Ces sociétés (TFI. SAUR et MABINVEST) devraient réaliser au total un chiffre 
d'affäires de 11,2 milliards de francs contre 10,2 milliards de francs en 1989. 

Pour 1991, malgré les incertiudes liées à la crise du Golfe et au ralentissement 
de la croissance économique qui se dessine, le niveau actuel des carnets de commandes 


offre des perspectives d'activités salit 


AGOMPTE SUR LE DIVIDENDE 


Le conseil d'administration a décidé La distribution à compter. du 


LONDRES, 25 octobre δ. 
Nette baisse 


Les cours dos valeurs ont tar- 
minô on lorta baisse jeudi au 


dent, M. Michacl Blumenthal, des de Francs) de provisions pour couvrir | Si Exchanga. L'indice Footslo τ΄ Μμ marché ἃ torminé on baisso 

-dernières fonctions qu'il occupait les coûts des suppressions d'emplois. des cent principales valeurs a cédé vandrod à ja JEeuree ss get 
i 'affai illiards “8 pointg, ,7, soit ikkoi 

dans le groupe (en tant que Le chiffre d'affaires (2,4 milli de A] aa Dar rébpare ΘΕῸΝ da 346,99 points, soit 1,37 Κ' à 


crodi, sur un marché très restroint, 
où saulement 320,5 millions do 
titres ont été échangés contra 
466,2 milions mercredi. 


De possibles répercussions 
dans l'affaire Poly Pack et les 
ertes enrogistrées à Wall Streat ἃ 
l'ouverture ont contribué au recul 
-dos cours. Da nombreux secteurs 
se sont affaiblis, notamment les 
titres de la construction, les maga- 
Sins, les brasseries at les compa- 
gnies d’aau. En revanche, les 
trolières se sont raffermies dans 
le sillage do là hausse des cours 
du pétrole brut. 


Le géant de la chimie britan- 
nique ἸΟ] s'ast replië, après 
l'annonce d’une baisse de 48 % 
de son bénéfice au troisläme tni- 
mestra et après que son président 
eut indiqué que les difficiles condi- 
tions commerciales du moment 
devraient continuer d'affacter le 
groupe (voir ci-dessous). 


FAITS ET 


1: ICI : baisse de 48% du bénéfice 
trimestriel. — Les analystes de La City 
ne s'étaient pas trompés. Les résul- 
tats du géant britannique ICI, 
numéro quatre mondial de La chimie, 
pour Îe troisième trimestre sont mau- 
vais, Son bénéfice imposable enregis- 
tre unc baisse de 48 %, rotombant 
ainsi à 160 millions de livres 
(306 millions en 1989 à pareille épo- 
que). Pour les neuF icrs mois de 
l'exercice, le bénéfice du groupe 
retombe ainsi à 893 millions de 
livres (- 27,4 58). Sir Denys Hender- 
son, président du groupe. impute 
cetic baisse rapide de la rentabilité à 
la faiblesse de la demande, particu- 
lièrement aux Etats-Unis, on 
Grande-Bretagne et en Australie, 
combinée à un phénomènc de surca- 
pacité dans certaines αὶ ns, à [8 
rap grande {crmeté de la livre (un 
handicap à l'exportation). enfin, à la 
crise du Golfe. 

1 EDF signe au accord sur La par- 
icipation des enropêens À la privati- 
in de l'électricité de l'ex-RDA. — 
EDF a signé, jeudi 25 octobre, avec 
trois électriciens curopéens un 
accord permettant leur participation 
à ses côtés à 14 privatisation de 
l'électricité de l'ex-RDA (ἐν Monde 
du 24 août), [ s'agit du belge lrac- 
tebel, de l'espagnol Endesa οἱ du 
suisse ÉOS (Energic de l'Ouest 
suisse). Contrairement aux espoirs 
des Français. ἰς britannique Power 
gen ne sera pas dans ἰς montage. Ces 
vuropéens, unis aux français qui 
sront majoritaires dans le consor- 
tura, déticndront ensemble 15 % du 
capital de la nouvelle société en 
charge de La production ef du tans- 
port de l'électricité en ex-RDA. 

[ ent à Ia iète des Sociétés 
de πα ΡΝ et Boscher. — Une 


RÉSULTATS 


£e Monde-RTL 


ENTREPRISES 


TOKYO, 26 octobre ἅ, 
Revirement à la baisse 


25 006.64 dans un volume da 
500 millions do titres. 

La faiblesse du yon at las 
rumeurs sur l'aggravation de la 
situation dans le Golfe, qui ont 
antraïé là hausse des cours du 

rols, ont posé sur la tendanco, 

es prisos do bénéficos αἱ des 
ajustements de positions avant la 
week-ond ont fait roculer les cours 
bien que des achats de titres phar- 
maceutiques et de valeurs spécu- 
ant quelque peu limité la 
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scmaunc après avoir sauvé de la fail- 
lite la société de Bourse Girarde, en 
portant sa participation de 34 à 
96 %, le Crédit national ἃ nommé à 
la présidence de la firme lyonnaise 


ἃ elle, confiée à M. Jérôme Cousin, 
responsable de l'analyse Financière 
chez Dupont-Denant, autre intermé- 
diaire contrèlé par le Crédit natio- 
mal, De son cüté, La BNP, en prenant 
53 Ὁ de Boscher (le Monde du 
26 octobre}, a décidé de nommer à la 
présidence de cetie société de Bourse 
M. Pierre Ballcy, soixante et onze 
ans, aocièn directeur de la banque 
qu'il à quittéc en 1986. ancien mem- 
bre de là Commission des opérations 
de bourse (COB} et aclucl président 
de l'ASFFT, Association des sociétés 
ut londs français d'investissements. 
1| succède à M, Alain Boscher, dont 
il est l'un des proches. 


1 Serern ‘Freat abandonne sos OPA 
sur Caird. - Severn Trent Waucr, 
deuxième société britannique de dis- 
tribution d'eau ct d'assainissement, 
vient d'abandonner son OPA sur 
gr Ts eo tonique 

le collccie et de stocl de déchets 
Ge Momie du 26 octobre), en raison 
de la baisse des bénéfices prévus 

ur l'exercice actuel. Alors que 
OPA était acceptée pour 56,2 % des 
actions ordinaires. Severa Trent n'en 
ἃ acquis que 29,98 %. Elie pourra 
dans ua an faire une nouvelle offre 
plus basse (l'action Caird vaut 
actucllement 54 pence, alors qu'elle 
on avait offert 100 pence}, Mais 
Severn Trent accuse Caird d'avoir 
Sissinulé sa situation Financière 


à 22h15 sur R 


Vendredi 26 octobre 
Michel Denieul, 
PDG des Autoroutes 


Lundi 29 octobre 
Koukina Azuelos, 
directrice 
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Nombre de contrats : 52 544 


M 
Notionnel 10 %. — Cotation 


INDICES 


CHANGES 
Dollar : 5,0685 F ? 


légère remontée vendredi 26. 
ἢ cotait à Paris 5,0685 francs en 
fin de matinée, 128,30 yens, 
15170 DM, tandis que le mark 
restait stable à 3,347 


FRANCFORT 35 oc. 
Dollar {en DM). 15480 
TOKYO 25 ot 
Doftar {en yens).… 12215 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(cifets privés) 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 29-12-99) 
24 σα, 250. 

Valeurs françaises . 78 77,20 

Vakeurs étrangères . 75,00 79,80 

(SBF, buse 100 : 31-13-81) 

Indice pénéral CAC 44275 440,40 

(SBF, Luxe 1000 : 31-1287) 

Indice CAC 40 1667,24 1 645,99 


NEW-YORK (indice Dow Jones] 
24 σε. 2504 
Industrielles .......Ψ - 250421 248416 


LONDRES ffnoîce ε Financial imes 3} 
Mo 25 oct 
lmluslrielles … (63890 1617, 
Mines d'or 163,60 172,70 
Fonds d'Etat 7995 8006 
TOKYO 
250 δοκεῖ. : 
Nikkei Dow Jones . 25 35263 25 θ05.6, 
Indice général … [880,63 1 86104 


du sud de la France. de Bathroom Graffitias, 


7 février 1991, d'ua acompte sur le dividende 1990 de 5 F, auquel s'ajoute 
l'impôt payé d'avance de 2,50 Ε΄ par action ou par certificat d'investisse- 
ment. 


Ces cours prati arché ἢ ᾿ τ = 
fin de maine par ὑπὸ nn ταὶ erbangaire des devises nous sont indiqués en 
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Le Monde 


Avec l'envoi de nouvelles pièces d'artillerie 
M. Chevènement n'exclut pas 


de renforcer le dispositif « Daguet » 


du groupe aérien basé dans la 
région de Yufuf est l'appui rappro- 
ché des troupes au 50] (ce qui peut 
remplacer partiellement l'artillerie, 
selon l'état-major), sa mission 
secondaire étant de participer à [a 
défense aérienne de l'Arabie saou- 
dite aux côtés des forces alliées 
déjà sur place. 

Le ministre de la défense a rap- 
pelé qu'il n'était pas question de 
renoncer au renfort qui vient d'être 
décidé, à savoir (/e Monde du 
25 octobre) l'envoi de 500 hommes 
supplémentaires avec vingt-deux 
autres hélicoptères anti-chars et 
vingt-quatre nouveaux blindés 
légers ἃ roues AMX 10 RC. Selon 
M. Chevènement, Ia relève des 
forces est envisagée pour janvier 
ou février de l'an prochaïn. Les 
volontaires du service long (il 
s’agit d'appelés volontaires pour 
un service supérieur à douze mois 
mais inférieur à vingt-quatre) 
pourront « bien évidemment » être 
utilisés : « Môme les appelés du 
contingent, dès lors qu'ils sons 
volontaires, peuvent être utilisés en 
vertu de l'article 70 de la loi sur le 
service national. » 


Le ministre de la défense a tenu 
à préciser, à cette occasion, que la 
marine, par exemple, avait trois 
fois plus de candidats que de 
postes sur ses bateaux pour les 
missions de contrôle de l'embargo 
de l'ONU dans le Golfe. 


Devant la commission des 
affaires étrangères et de la 
défense au Sénat, M. Jean- 
Pierre Chevènement n'a pas 
exclu, jeudi 25 octobre, l'envoi 
par la France en Arabie saoudite 
d'un renfort d'artillerie au sein 


du dispositif « Daguet ». 


Cette éventualité, comme celle 
de l'envoi de chars AMX 30, est à 
l'étude ({e Monde du 19 octobre). 
Le ministre de la défense ἃ cepen- 
dant ajouté que l'adaptation des 
moyens actuels à la situation de la 
menace devait être appréciée en 
fonction de l'«inter-opérabilité » 
des forces alliées déjà engagées. Ce 
qui signifie que [a possession par 
les forces saoudiennes de pièces 
d'artillerie de 155 GCT et de chars 
AMX 30 achetés à la France pou- 
vait dispenser d'en affecter au dis- 


positif « Daguet ». 


M. Chevènement a, d'autre part, 
précisé que la mission principale 
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URSS 
L'état d'urgence 
est proclamé dans 


le sud de la Moldavie 


Le Parlement moldave a pro- 
clamé vendredi 26 octobre l'état 
d'urgence dans trois 
de la Moldavie où les 
peuple turc de religion chrétienne 
orthodoxe, ont commencé jeudi à 
élire leur propre Parlement, 
l'interdiction du 
moldave, a annoncé l'agence sovié- 
tique Interfax. 


Selon celle-ci, les députés mol- 
daves, réunis pour la deuxième 
en session extraordinaire, 
ont eu recours à cette mesure, con- 
tre laquelle seuls 9 des 254 parle- 
mentaires se sont prononcés lors 
du vole, « après le refus des diri- 
geants gagaouz de mener des négo- 
ciations ». 

Une soixantaine d'autobus tran- 
sportant quelque 3 000 « volon- 
taires» appartenant à des détache- 
ments formés à l'appel du Front 
populaire moldave (nationaliste), 
étaient partis jeudi vers les régions 
sud de la Moldavie pour tenter 
d'empêcher le déroulement des 
élections en Gagaouzie. — fAFP.) 


Exode roumain 
d'après-match 
MONTPELLIER 


de notre correspondant 


Soixante-dix des cent huit 
Supporters roumains venus 
assister mercredi 24 octobre 
à la rencontre de Coups d'Eu- 
rope de football Montpellier- 
Steaua Bucarest n'ont pas 
regagné la Roumanie après ἴθ 
match. La plupart d'entre eux 
se sont engouffrés dans des 
trains à destination de Lyon, 
Paris et Bordeaux. Dix-sept 
ont passé la nuit au commis- 
sarist de Montpellier avant 
d'être conduits le matin à la 
préfecture de l'Hérault où ils 
ont demandé l'asile politique. 

Artisans, ouvriers, télégra- 
phistes, ingénieurs ou étu- 
diants, âgés de vingt-deux à 
quarante-hult ans, sans un 
sou en poche, [68 Roumains 
ont expliqué que «rien n'a 
changé depuis la mort de 
Ceaucescu » at affirmé redou- 
tar Surtout « l'arrivée de l'hi- 
ver pendant lequel il n'y a ni 
Chauffage ni eau chaudes, 
Au fil des heures, d'autres 
réfugiés se sont présentés, 
portant le nombre des 
demandes à vingt-cinq. Les 
dossiers ont été envoyés en 
urgence à l'Office français de 
protection das réfugiés et 
apatrides (OFPRAJ. Logés 
dans un foyer de la DDASS, 
les Roumains ont obtenu une 
carte de séjour et ils seront 
pris en chargé par l'Etat. 
JM. 


ions du sud 
QUZ, url 


malgré 


Quvernement 


SUR LE VIF 


Dans son rapport annuel | 
Le Comité de décentralisation regrette 
le poids grandissant de PIle-de-France 


la part des Hauts-de-Seine s'est 
renforcée passant de 28 % du total 
régional sur la période 1970-1979 à 
37 % pour la décennie 1980-1989. 

Parmi les mesures proposées par 
M. Voisard, on retiendra un ren- 
forcement, par voie réglementaire, 
de la procédure d'agrément, la 
création d'une taxe sur les surfaces 


ment déconsidérés dans ce 

pays, nos princes n'en gar- 
daient pas moins une formidable 
réputation question chose du 
machin. 15 passaïent pour de 
chauds lapins, qualité très appré- 
ciée des Français dont les enfants 
doivent apprendre à donner, dans 
le désordre, au tableau noir, le 


J suis constemée. Compiète- 


Le président du Comité de 
décentralisation, M. Jacques Voi- 
sard, vient de remettre au premier 
ministre son rapport pour l'année 
1989, qui souligne que les grandes 
métropoles européennes se livrent 
à une concurrence toujours plus 
âpre pour attirer les entreprises et 
services de haut niveau. 


M. Voisard note, comme chaque de stockage et les établissements de querté gagnant des favorites da 
année, la crise que traverse la poli- grande distribution, et l'obligation À nos rois. 
tique d'aménagement du territoire pour les inistrations publiques Leurs innombrables conquêtes 


et le poids économique, démogra- 
phique et financier grandissant de 
la rom capitale «δ᾽ l'on prend 
en compie la population satellisée 
par l'Ile-de-France dans les départe- 
ments limitrophes, écrit-il notam- 
ment, celte «plus pré Ile-de- 
Frances a absorbé de 1982 à 1990 
35 % de la croissance démographi- 
que nationale, » 
ἐ A Llatécieur rene de l’Ile-de- 
rance, quand on prend er compte 
Surfaces de bureaux autorisées, 


Ancien président du Conseil économique et social 
Enile Roche est décédé 


d'honneur du Parti radical, après 
avoir codirigé le Rassemblement 
des gruches républicaines fondé en 
1948, 


d'établir des plans de localisation 
et de décentralisation de certains 
de leurs services. 

M. Voisard montre du doigt cer- 
tains ministères «qui n'oni tou- 
jours pas fait l'effort de présenter 
des plans de localisation », (Travail 
et emploi, santé, recherche, envi- 
ronnement, équipement). En 
revanche Ia politique immobilière 
du ministère de l'intérieur est 
jugée « positive et rationnelle ». 


— saul nom jamais cité, celui du 
père Barre — faisaient la joie com- 
plce et coquine des salles de 
rédaction. La presse ne se gônait 
d'ailleurs pas, rappelez-vous les 
révélations à la « une » du Monde 
sur les fuguss de Giscard à l'heure 
du laitier, pour en informer l'opi- 
nion. Une opinion rétive au pou- 
voir et soumise à la puissance... 
de séduction. ᾿ 

Les chauffeurs de taxi, ses 
porte-parole auprès des journa- 
listes, se gaussaiant avec une 
dédaigneuse commisération du 
puritanisme anglo-saxon. Une 
maîtresse enceinte ? Une croisière 
avec un mannequin? Une petite 
géterie à sa secrétaire ? Et c'est 
Pour ça qu'on renvoie le coupable 
dans ses foyers se faire copieuse- 


La mort du 


Le poète d'origine beige Norge 
est mort jeudi 25 octobre dans 
88 maison de Mougins (Alpes- 
Maritimes). I! était âgé de qua- 
tre-vingt-douze ans. 


Emile Roche, ancien président 
du'Conseil écanomique et social, 
est décédé, jeudi 25 octobre à 
Paris, à l'âge de quatre-vingt- 
dix-sept ans. 


La silhouette d'Emile Roche 
était familière des milieux politi- 
ques et du monde des affaires sous 
les trois Républiques, François 
Mauriac n'écrivait-il pas dans son 
Bloc-Notes que la biographie de 
celui qui fut, de 1954 ἃ 1974, pré- 
sident du Conseil économique et 
social, pouvait s'inscrire « dans une 
histoire générale des rapports de la 
politique, des activités profession- 
nelles et des fortunes privées »? Il a 
conduit, en effet, une longue car- 
rière qui ne l'a jamais placé au pre- 
mier rang du monde politique mais 
qui lui permit de jouer parfois un 
rôle important d'intermédiaire, 
d'intercesseur et de « Monsieur 
bons offices» entre des milieux 


divers. er 
6 d'énint ᾿ social jusqu'à la mort de Georges 
Fils d'épicier, né à Estaires, un Pomp dou. ἢ s'était cependant 
bourg près d'Armentières dans le opposé à l'élargissement du Mar- 
Nord, le 24 septembre 1893, Emile  chéc commun européen en 1972 et 
Roche collabore après la guerre de ἢ avait voté «non» en 1969 lors 
1914-1918 avec Joseph Caillaux, du référendum proposé par de 
dont il deviendra le directeur de Gaulle sur la réforme des régions 
cabinet au ministère des finances et du Sénat, préférant œuvrer pour 
et dont il sera l'exécuteur testa- [8 renforcement du rôle du Conseil 
mentaire. Tout en étant président économique et social, 
de la fédération du Nord du Parti Le front largement dégagé, por- 
radical. il développe ses activités tant des lunettes rondes en écaille 
dans le monde des affaires. Après οἱ arborant un nœud papillon, affa- 
avoir été arrêté pendant trois mois, ble et conciliant, Emile Roche, qui 
à la Libération en 1945, pour avoir avait été deux fois veuf, avait 
administré une entreprise apparte- épousé, ἃ quatre-vingt-un ans, 
nant à une famille juive, il est Mr: Arlette Deros. En 1976, 
libéré et devient, au Parti radical, M. Valéry Giscard d'Estaing l'avait 
l'intime d'Edouard Herriot et élevé à la dignité de grand croix de 
d'Edouard Daladier. 11 deviendra la Légion d'honneur. 
d'ailleurs, en 1956, président ANDRE PASSERON 


Emile Roche, qui avait lancé 
quelques petits journaux dans sa 
région, s'est alors intéressé à la 
presse économique nationale. Mais 
il occupe dans le même temps de 
nombreux postes dans les conseils 
d'administration et les directions 
d'entreprises diverses concernant 
le matériel agricole, le téléphone, le 
verre, les taxis, les travaux publics, 
la banque, les assurances. Homme 
éclectique tenant des chroniques 
dans des journaux de tendances 
diverses, radical influent mais 
entretenant de bonnes relations 
avec les milieux cléricaux et tout 
en étant proche de certains cercles 
maçonniques, partisan de l'Algérie 
française et favorable à Israël 
Emile Roche a cependant ménagé 
également ses amitiés gaullistes qui 
lui ont permis de demeurer prési- 
dent du Conseil économique et 


« Et je dis que la vie est bonne. » 
Ainsi que le souligne Lorand Gas- 
par dans Ia préface de l'anthologie 
des Poésies, récemment publiées 
dans la collection « Poésie-Galli- 
mar», l'œuvre de Norge est tout 
entière placée sous le signe d’une 
« grande joie », coulée «dans une 
langue formidablement vivante et 
vivifiante ». 


Né ἃ Bruxelles le 2 juin 1898, 
Georges Mogin, qui pris le pseudo- 
nyme de Geo Norge, puis simple. 
ment de Norge, fonda en 1925, 
avec Raymond Rouleau et Tania 
Balachova, le Théâtre du Groupe 
libre, qui monta sa pièce Tam- 
Tam. En 1931, il crée le Journal 
des poètes, auquel participe notam- 
ment son ami André Salmon. 
Marié au peintre Denise Perrier, il 
s’installe, à partir de 1954, à Saint- 
Paul-de-Vence avant de prendre, il 
Υ ἃ une vingtaine d'années, {a 
nationalité française. Norge publie 
son premier recueil, vingt-sept 
Poèmes incertains, en 1923. Vien- 
dront ensuite a Belle Endormie 
(1935), Joie aux âmes (1941), Les 


EN BREF 
co Manifestation après le non-lien  triers présumés de la petite Céline 0 AUTOMOBILISME : Ferrari 
en faveur de l'un des meurtriers pré Jourdan. Quatre cents personnes exige des mesures de sécurité. -- 


ont manifesté leur soutien à la 
chambre d'accusation de la cour famille jeudi 25 octobre devant le 
d'appel d'Aix-en-Provence statuera palais de justice de Digne, - (Cor- 
mercredi 31 octobre sur l'appel resp.) 
interjeté par le parquet général et Μ ᾿ 3 
l'ensemble des parties civiles con- Er mea τῇ æ fe a 
tre l'ordonnance de non-lieu ren- τ ῬΑ Ομ6. -- Dans 
le cours de l'instruction sur le sui. 
due le 22 octobre en faveur de Gide, en mars 1988, d'un adepte 
Richard Roman ({ Monde ἀἂὰ jyonnais de l'Église de scientologie, 
24 octobre), l’un des deux meur- sept personnes, membres où 


MODE: a ὡς οτὰς μκαῖς 
ELLES NE PENSENT 


sumés de Céline Jourdan, — La L'écurie Ferrari ἃ demandé jeudi 
25 octobre à la Fédération interna- 
tionale du sport automobile {FISA) 
de “prendre des mesures &ppro- 
priées » afin d'assurer la sécurité 
des pilotes la saison prochaine. 
Cette lettre fait suite à l'accrochage 
entre Ayrton Senna (McLaren) et 
Alain Prost (Ferrari) lors du grand 
Prix du Japon (le Monde du 
23 octobre). 


bre à Lyon de « complicité d'exer. 
cice illégal de la médecine er de 
complicité d'esvroquerte ν, 


M. François Bayrou 


UE “TISSUS” © {nculpation d'un instituteur invité du « Grand Jury 
ELLES NE JURENT res = Un Ἰπεη μευ de ALES RTL-le Monde» 


M. François Bayrou, dé uté 
UDC des Pyrénées-Ationt 
ques, délégué général de 
l'UDF, sera l'invité de l'émis- 
sion hebdomadaire « Le grand 
Jury RTL-e Mondes du 
dimanche 28 octobre, de 
18 h 30 à 19 h 30. 


M. Bayrou, agrégé de lettres, 
président du groupe perma- 
nent de lurte contre l'ilétrisme 
et auteur d'un ouvrage sur la 
cise da l'enseignement, /a 
Décennie des Mal-appris 
{Flammariont, répondra aux 
Questions d'André Passeron et 
de Pierre Servent du Monde et 
de Paul-Jacques Truffaut et 
“4 Fes Torre, de ATL, le 

8T étant dirigé par Olivi 
Mazerolle., ἘΠΕ τὸ 


koff (Hauts-de-Seine), soupçonné 
d'avoir violé huit de ses élèves. 
tous ägés de six ans, entre 1984 ct 
1986, à été inculpé jeudi 25 octo- 
bre de «viols sur mineurs de 
moins de quinze ans par personne 
ayant autorité» par M Florence 
Soulmagnon. juge d'instruction à 
Nanterre, Agé d'une cinquantaine 
d'années, l'homme avait été arrêté 
mardi par les gendarmes, après 
qu'une victime cut révélé l'affaire, 
quatre ans après les faits. 


D FOOTBALL : Marseille battu 
en Pologne. -- L'Olympique de 
Marseille s'est incliné (3.2). jeudi 
25 octobre, face au Lech Poznan 
(Pologne), à l'occasion du match 
aller des huitièmes de finale de la 


R ο D Ι Ν Coupe d'Europe des clubs cham- 


36, CHAMPS ÉLNSES UE | Co 


Re me : me à 
ῃ 5 


QUE PAR “RODIN”. 


Elles disent : “une robe à des 
milliers de froncs, c'est de lo 
Folie, un budget entier pour un 
unique vêtement, non et non !” 
Elles disent : “quand on a fait le 
tour de Paris et qu'on o pris 
la peine de compnrer le style et les 
prix, alors on se rend compte que 
Rodin est vraiment le “numéro 1°. 
Sans commentaires : des tissus 
sublimes depuis 30 F le mètre. 


France folle 


ment engueuler par sa légitime ? Ils ᾿ 


sont compiè 


tement givrés, ces 


gens-là, avouez | 
Et puis là, ce matin, changement 


de disque. Prise sous la pluie à Ë 


trois cents mètres de ma station 
de métro, j'en ai hélé un. Tout 
juste s'ä a pu s'arrêter tellement ἢ 


était emporté par La méprisante | 


indignation que lui inspiraient les 
remous de l'affaire Doucé : 

- Ma parole, ils sont tous 
pédés, en plus, les politiciens ! 


Vous avez vu 


un peu, sur la Cinq, 


ce mec à la tête d'une associstion 
d'homosexuels ? ἢ dit que c'est un 
coup des services secrets iraniens 
qui comptaient sur les petits amis 
du bon pasteur pour compromet- 
tre des personnalités en vue. 


- Pourquoi 


faire ? 


— Faire libérer Naccache. 

- Ahf ben, c'est du proprel 
Déjà que l'inspecteur Dufourg 
accuse les RG de vouloir abattre 
Arpaillange et Guilhaume en leur 


balançant de: 


s mignons dans les 


pattes, si, par-dessus le marché, 
les ayatollshs en ont inscrit d'au- 
tres sur leur liste de linge sale, où 


on va? 
— Pas aux 


urnes, en tout Cas. 


Voter pour une falle, non mais, 


feut être fou! 


(1969) ... En 


poète Norge 


Oignons (1953), la Langue verte 
(1954), {a Chanson du concierge 
1978, Seghers réunira 


ses Œuvres poëliques. 


L'humour, 


qui caracté: 
Norge, sont 


poésie dont ia vitalité parvient ἃ se 
faire communicative : « Joie aux 
âmes ! Les yeux nous sont donnés : 
le monde existe et nous avons des 
“yeux pour le 


un Univers 


avait foi 


Saint-Basil 


d'un imme: 


Un grand civilisé 
L'allée du poète à Mougins 
est en deuil. Et avec elle tout 


la malice, le jeu avec 
les mots et les sonorités, la volonté 
de se faire simplement entendre, 
risent la poésie de 
sous-tendus par une 
vision optimiste de l'existence. 
Mais cette vision n'exclut pas la 
lucidité face à la sottise ou 4 la 
cruauté, Le bonheur d'être, 
devant le monde et [8 © 
dominent cependant da 


voir. » 


Ρ. κ' 


de délicatesse, de 


bon sens et d'humour. Norge 
le poète est mort, lui qui 


en l'homme et 


disait : «Nous sommes d'une 
grande légende. » 


Les habitants du quartier 


e ne verront plus 


58 haute silhouette coiffée 


nse chapeau, l'été 


quand le soleil se fait intense. 
C'était un 
majesté, un grand civilisé, de 
celte «aristocratie qui veut 
des mœurs et de l'3äme ». 
Cette disposition qu'il ἃ d'ai- 
Mer ne fait pas du poète une 
dupe. H ἃ écrit : « Tout mon 
vertige se penche / sur le 
même désespoir / at sur le 
même néant / Mais {'ap- 
Prends à ma poussière / à se 
mMuer en lumière. » 


homme en 


LOUIS NUCERA 


C'EST VRAI... 


que nous sommes installés 
en fond de cour, que notre 


DISCOU 


5, rue W: 


est pa 


QUes à Paris 


Sur le prêt-à-porter Masculin 
8. grands couturiers et de 
notre fabrication de luxe. 


STEPHANE MEN'S 


NT DE LUXE 


Ouvert du in. au sam, de 12 h à 19h 30, 


18 joie 
réation, 
ns cette 


